


























































































III 

La Tribu. 

Un soleil majestueux s'étire. Il découvre les for-

mes arrondies de la nature acceuillante qui reluit et 

se moule dans ses rayons. Dilué dans les ramures, filtré, 

il danse aux abords des sous-bois ravis. Un vent libre, 

léger, souple, se faufile entre ses faisceaux lumineux,dans 

un jeu de reflets et d'entrechats chatoyants. Les formes 

ultraviolettes des verdures rehaussent les pourtours 

des clairières baignées de lumière, humides des rosées 

matinales, diamanteuses, rappelant les énormes vases 

débordant de précieux trésors des antiques Incas. 

Les arbres projettent leurs longs bras ouverts dans 

les puretés éblouies du ciel, dégageant les écharpes 

de brume de leurs chevelures bruissantes. Un oiseau 

se désaltère à une goutte perlante de rosée, miroitant 

nectar purifiant son chant matinal cristallin qui écla-

te dans l'air comme un sourire sonore... aussitôt repris 

par d'autres et encore, ainsi qu'un rire léger et merveil-

leux se répétant dans les branches. 

Depuis les premiers oiseaux entrouvant les yeux, 

et depuis leurs premiers pépiements subtils; depuis la 

première étoile clignotante s'inclinant devant les avan-

ces du jour, se fondant en lui, s'enluminant, Entoréh 

et Emmef, à la chaleur de la braise rougeoyante, enfouies 

dans les grasses verdeurs d'une clairière -ainsi que 
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des perles au faite du trésor- guettaient la lancée des 

flèches d'or de l'Astre: le signal de la venue d'un nou-

veau jour! 

Ces deux descendantes des Incas à la peau cuivrée, 

à l'allure fière, à la chevelure noire et libre, hument 

depuis leurs sources ces odeurs de nature, ces mouvements 

des couleurs, ces vertiges sonores, attentives, captivées... 

Le calme grave qui s'étend de par les monts et les 

vallées, la sérénité des forêts sauvages, le chant des 

eaux tumultueuses et les voix des poissons rieurs, les 

paroles des bêtes, des oiseaux, ondulent dans la brise, 

traversant leurs esprits, les entraînant dans la commu-

nion surnaturelle des habitants du monde. 

Les jambes croisées sous elle, Enoréh est dans 

son regard, et son regard est pris par les profondeurs 

bleues qui s'enluminent toujours davantage; tel le ciel, 

son âme s'allume et flamboie: 

-Emmef. Une autre Lune que le voyage appelait est 

partie vers l'infini! Le pays des Lueurs acceuille toutes 

ces Lunes, chaque jour, et de cet échange nous rece-

vons la rançon de l'or d'un autre Soleil. 

-Oui Entoréh, il en est ainsi depuis les toutes 

premières Lunes de nos ancêtres lointains, et plus avant 

encore vers la source profonde des Lunes et des Soleils! 

Un lièvre bondit sous les arbustes et les froisse-

ments dans les feuillages ramènent leurs esprits sur 
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les lieux de l'instant. 

Enioréh se relève et attise le feu, y plaçant l'eau 

pour la tisane. 

-Nous partirons bientôt, dit-elle,se retournant 

vers les imposantes montagnes qui s'élèvent, ruisselan-

tes de leurs eaux, remontant des yeux la large rivière 

qui court vers eux. "Le soleil annonce une journée lumi-

neuse, nous atteindrons les Monts Roses avant la nuit." 

Enioréh et Emmef, sacs au dos, carquois et flèches, 

arcs à la main, longent la rivière Intrépide, foulant 

de leurs mocassins souples les forêts sauvages. Les bran-

chages feuillus s'ouvrent et se referment sur elles, 

comme pénétrant d'innombrables chambres aux verts nuancés. 

Leurs foulées dépassent les obstacles et les distances, 

mi-courant, mi-marchant, fauves, légères, infatigables. 

Elle traversent parfois la rivière, à la nage,pour-

suivant sur l'autre rive, par des sentiers sous les ar-

bres vertigineux qu'elles savent retrouver. 

L'eau de la rivière Intrépide bouillonne dans ses 

mouvements, et dans l'air, des bulles et gouttelettes 

d'eau volatiles dansent, glissent au passage sur leurs 

corps. 

Au pied d'un lourd rocher elles s'arrêtent enfin 

et se penchent, plongeant les mains dans une eau bleue 

sombre, secrète, pure, qui sourd entre les verdures ri-

ches. L'eau claire monte des mains vers leurs visages, 
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s'étend dans un frais murmure sur la peau fébrile; la 

rivière chante dans un torrent, et le roucoulement de la 

source vive engloutit les fatigues dans le baume de son 

enchantement, quand... derrière elles sur le sentier, 

un ours géant débouche en rugissant, engloutissant dans 

sa voix tous les torrents de la rivière, tous les ruisseaux, 

écrasant tout autre son! 

Comme un seul être! toutes deux se retournent et 

découvrent cette bête splendide et féroce, levée sur 

ses pattes arrières, toutes griffes sorties, la gueu-

le grande ouverte derrière ses brillants crocs d'ivoi-

re acérés. 

L'ours est là! et, effrayé de sa rencontre, effaré, 

surpris, il réagit avec bravoure, prêt à se défendre 

jusqu'au bout... 

Mais déjà Enoréh lance vers lui un cri sauvage, 

animal, (de son propre langage) qui le rejoint et l'a-

paise: 

"Grr-rand ou-ours-rr 

ss-sans peu-eur-rr! 

Qui ne crr-rains rr-riens toujours-rr, 

Rr-reconnais tes soeurs-rr-rr-rr!" 

... pendant que, doucement, les deux femmes recu-

lent , livrant passage à la bête qui retombe sur ses 

pattes et s'enfonce par le sentier, vers ses nostal-

giques solitudes. 
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-J'aurais pu le transpercer en plein coeur de l'u-

ne de mes flèches,et nous aurions ramené sa dépouille 

luisante devant Enu et la tribu entière. Quel présent! 

-Tu as bien agi en retenant ton bras, Emmef. Nous 

devons rejoindre Sitem dans la Vallée Profonde en toute 

diligence; son message était clair: "Venez, vives comme 

le vent,...", et il rajoutait: "la trace des Ancêtres 

retrouvée...", et les trois plumes... 

-Qu'a-t-il voulu dire Enioréh? 

-Comment savoir? Une chose demeure certaine: nous 

devons nous empresser à 

croisées appellent à la 

au plus tôt! 

-Prenons donc un court repos, mangeons, et nous 

reprendrons le sentier. 

Le soleil tournoit dans le ciel tel un disque de 

feu qu'un Dieu aurait lancé des sommets de l'Olympe vers 

les limites du monde. Elles longent la piste, traversant 

maintenant une large plaine jaune qui accourt vers le 

pied des monts élevés. Le soleil, emporté par son élan, 

roule par-dessus les pics rocheux, prêt à bondir de l'au-

tre côté. 

-Nous passerons la nuit sur les Monts Roses. 

L'ombre escalade avec elles les pentes abruptes 

qui vont s'accentuant. Des passages qu'elles connais-

sent bien se découvrent et les amènent vers leur but. 

Des lueurs rosées se peignent au ciel jusqu'à ce que 

sa rencontre; 

réunion de la 

les trois plumes 

Trinité de l'Aigle 
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toute la voûte semble resplendir d'un rose profond se 

mirant dans les lacs, colorant les pics enneigés des 

montagnes, emplissant l'atmosphère du sentiment étran-

ge de l'enfance. 

Dans l'euphorie de l'escalade, de l'émotion sen-

timentale, du changement d'altitude, elles culminent 

d'une béatitude extatique, quand, alors,elles s'arrêtent 

sur un vaste plateau herbeux accroché à la paroi qui 

s'avance par-dessus la Vallée Profonde,surmontée de la 

Lune oscillante, après le couchant. 

Une petite grotte s'ouvre derrière elles. Confor-

table et sûre pour la nuit, un matelas de mousse séchée 

y est déjà installé (lors des passages précédents), un 

peu de bois sec entassé. 

Le ciel répend une clarté lumineuse dans leurs che-

veux fuyants, sombres, luisants,striés d'éclats. Leurs 

regards reposent dans les lointeurs ondoyantes de la 

vallée qui semble une mer verte, mystérieuse inconnue 

aux profondeurs cachées; d'où s'élève un cantique ves-

péral; où se dépose une brume épaisse enroulée comme 

un lainage moutonneux,chaude écharpe contre les froidu-

res nocturnes. 

-Demain, dans le coeur du jour, nos coeurs batte-

ront dans la poitrine de l'Aigle! Nous en sommes les 

ailes, et lui, Sitem, pourra s'envoler ainsi que le Roi 

du ciel, au centre de notre Trinité. Les Ancêtres, et 
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ce message apporté par le faucon... mais, le cours des 

pensées d'Entoréh est interrompu par le sursaut d'Emmef... 

-Qu'est-ce là? lance celle-ci, la touchant à l'épau-

le, et étendant le bras dans la direction d'une chose, 

ou forme sombre, qui va, secouée ainsi qu'un tissu noir 

dans les pénombres escarpées au-dessus des forêts,avant 

de se perdre dans les morceaux de nuit. 

Enoréh, qui a à peine aperçu ce qu'Emmef a décou-

vert de ses yeux perçants, lui dit: 

-Ton puissant regard d'aigle ouvre les ténèbres com-

me un flambeau! Que crois-tu que c'était Emmef?... Mais 

sa bouche n'a pas perdu l'accent de l'interrogation, 

qu'une colonne de fumée opaque monte, du même point, 

se disloque tel un fantôme en fuite, court vers les hau-

teurs en s'enroulant et se débattant dans les halos de 

la Lune! 

Insolite apparition qui se fond dans les voûtes 

étoilées parmi le scintillement répété des secrets de 

l'univers impénétrable! 

La Magie de la nuit coule en elles, et le voile 

de la Lune en fait des Déesses d'Or que le Rêve couron-

ne, que le Songe entraîne devant l'océan qui se jette 

à leurs pieds. Des Sirènes Humaines chantent là-bas,sur 

les flots, inaccessibles sans le concours des serviteurs 

endormis... 
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Le matin visite la grotte chaussé de ses souliers 

dorés, et ses pas légers unissent les Poésies du jour 

à celles de la nuit. Les jeux de lumière et ceux des 

ombres se marient, et voilà le bal grandiose qui va val-

sant! 

Enoréh, que la chaude main de feu du soleil cares-

se à la joue, saisit cette main tendue et pénètre dans 

le Temps qui pourchasse les ombres. Elle croit tenir 

son amie, la Déesse d'Or, mais un escalier de velour 

la conduit aux abords des Songes et du jour... 

Curieusement le Temps, poursuivant les ombres, se 

verra contourné, en plein centre des Heures, et ce se-

ront les ombres qui le chasseront à leur tour... 

Accrochées aux traits du soleil, les deux femmes 

descendent des massifs, pressées de savoir le pourquoi, 

le quoi, le comment! 

La nature repousse sa couverture laineuse, dévoilant 

ses beautés nues, vibrantes, laiteuses. L'embrouillamini 

vaporeux enrobe Enoréh et Emmef un moment, puis des 

lames de lumière pourfendent en lambeaux ces tissus aveu-

glants,et, ainsi que des chevaliers en montures chevau-

chant le vent, les dispersent joyeusement. 

En plein centre des Heures, alors que le Temps, 

dans la mêlée, se perd avec les ombres, elles atteignent 

le Labyrinthe rocheux que la Montagne a roulé à ses pieds 

pour perdre les intrus qui viendraient pour la violer; 
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elle a donné à Emmef et Enioréh, ses complices, son fil 

d'Ariane qui les mènera dans la vallée... 

Et elles débouchent enfin dans les champs paisibles, 

folâtres. Les volutes délicates par delà les arbres par-

lent de lui, et leurs pas les mènent dans cette direc-

tion, et Sitem est là ! planté, l'oeil amical, acceuil-

lant. 

Aussitôt il tend vers elles ses deux mains fortes. 

Ils s'empoignent chaudement et, au contact, la sensation 

de continuité d'être les projette dans l'union trinitaire 

de l'Aigle. L'envol superbe porte au-dessus des paysages 

intérieurs,extérieurs , et tous trois planent, volti-

gent... 

Dans leurs yeux passent leurs premières enfances. 

Les courses, les jeux, les combats, les épreuves... L'é-

preuve, l'ultime! qu'ils subirent et qui les lia dans 

le corps de l'Aigle: 

"Au sommet du Grand Totem élevé au centre de la pla-

ce, au sein de la Tribu, une sculpture (une coiffe de 

plumes d'aigles entourant le regard perçant de l'oiseau) 

avait été posée par les valeureux Anciens: cette oeuvre 

magnifique personnifiant la force supérieure de Dieu 

qui, sur son aile, élève la faiblesse humaine et la subli-

me; qui scrute, sonde les coeurs et les purifie. 

"Or un jour que la Tribu s'était réunie solennelle-

ment devant la face du soleil autour d'Enu, et festoyait, 
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un événement effarant se produisit. 

"Tous étaient là! Tout à coup, fondue de l'Orient, 

une ombre démesurée plana au-dessus d'eux! les recouvrit 

un moment... Relevant les yeux vers le Totem se profilant 

dans le ciel, ils virent un aigle géant se poser au faî-

te, agripper de ses serres puissantes la tête du Totem 

(la sculpture), et l'enlever par delà les gens rassem-

blés dans un grand bruit d'ailes, poussant un cri incro-

yable! 

"Déjà on voyait au loin disparaître cette vision, 

et personne n'avait encore réagi. La surprise avait été 

totale. 

"Les meilleurs chasseurs partirent aussitôt à sa 

poursuite, mais revinrent avec la chute du soleil, sans 

éclat, n'ayant pu rejoindre le profanateur oiseau. 

"Aussi, nous (Emmef, Enîoréh, Sitem), nous avançâ-

mes devant les autres -car nous étions tous trois à l'A-

ge de l'Epreuve, où nous devions prouver notre Maîtrise, 

notre Valeur et notre Courage devant tous, afin d'accé-

der à la reconnaissance de notre Maturité, et mériter 

le Respect. 

"Le lendemain, ayant bien préparé notre expédition, 

nous partions avec les premières lueurs. Nous marchions 

sur le Pays des Aigles, vers le Mont Vertige. 

"Connaissant bien notre Terre, nous y fûmes en peu 

de jours. Emmef -au dernier campement- avait aiguisé 
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minutieusement ses pointes de flèches, et vérifié la 

tension de son arc. Sitem avait tressé des cordes soli-

des pour l'ascension de l'aiguille rocheuse où nous avions 

découvert la bête. Enîoréh, quant à elle, avait fourbi 

les armes tranchantes du groupe. 

"L'escalade était entamée. Déjà nous commencions 

d'apercevoir le petit plateau qui formait une arête sur 

le ciel ainsi qu'une hache de pierre, quand, par derriè-

re, un cri rauque nous avertit que l'aigle venait. Il 

était gigantesque! 

"Nous surprenant près de son gîte, il fonça sur 

Sitem,-chef de file- mais celui-ci le repoussa d'un coup 

de poignard qui s'enfonça dans le plumage... L'oiseau 

battit fortement des ailes, gardant l'arme dans sa chair, 

et tenta d'agripper Sitem dans ses serres sanguinolentes, 

qui s'accrocha à ses pattes, ... et tous les trois fûmes 

enlevés dans les airs, ballotés au-dessus du vide -atta-

chés que nous étions l'un à l'autre. Nous perdions rapi-

dement de l'altitude, l'oiseau étant blessé, et nous 

faisions grand poids; nous atteignîmes donc tous ensem-

ble le sol dans le grouillement convulsif de la bête 

affolée. Celle-ci griffait et attaquait de son large 

bec criard Sitem qui se débattait du mieux qu'il pouvait 

dans l'épouvantable combat. 

"Enioréh s'élança sur l'oiseau et, plantant son 

long poignard entre ses ailes, le blessa mortellement... 
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Avant qu'il ne puisse se cabrer et déchirer ses amis, 

une flèche siffla et le traversa en plein coeur; un sang 

noir coulait en jets sur l'aigle étendu sur le dos, rai-

de mort! Emmef débanda son arc. 

"Sitem saignait abondamment, mais il sagissait de 

blessures superficielles. 

"La Trinité de l'Aigle! rapporta triomphalement 

à la Tribu la sculpture, et la dépouille du grand Profa-

nateur!... " 

Cette Union Sacrée qu'un Destin favorable a scellée, 

s'éternise dans le ciel de leurs yeux, et le Temps re-

pose dans un gracieux mouvement d'aile, suspendu... 

...Mais la Vie et la Mort le rappellent à l'ordre, 

et il reprend son avance régulière,contraint par les 

ombres trépidantes. 

Emmef remarque bientôt, derrière Sitem, un assembla-

ge bizarre d'ossements qui composent une chose singu-

lière: on dirait des formes humaines! 

Ils entourent maintenant ce demi-squelette brisé 

étendu dans la poussière, que le soleil aveugle, que 

la lumière fouille jusqu'aux cavités desséchées des moel-

les, alors qu'il se tortille en une grimace douloureuse, 

dans un cri aphone. Surgi des âges, chargé d'une longue 

et lourde histoire, le poids d'un seul autre jour lui 

paraît insupportable... Sitem le recouvre d'un mouvement 

respectueux, receuilli. 
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-Nous préparerons sa sépulture,dit-il, le regard 

tourné vers le lointain... 

Sur le visage de ses amies, l'interrogation, l'hu-

manité, une étrange fébrilité sensible se mêlent ainsi 

qu'un masque peint. 

Et le suspense se prolonge encore alors que Sitem 

leur fait voir un amas d'objets hétéroclites: vases, 

armes de silex, pierres taillées, ivoire effilé... -ramas-

sés, à l'écart. 

Des questions s'additionnent aux questions, et leurs 

échos rebondissent dans la masse irréfléchie du problème... 

Sitem n'a pas vraiment la possibilité d'ouvrir la bouche, 

abasourdi sous l'avalanche. 

Alors le silence se fait, et tous trois se retrouvent 

sous un grand bouleau blanc. On s'asseoit. Les feuilles 

chuchotent des secrets et disent une histoire. La lumiè-

re s'amuse, glissant d'une feuille à l'autre, sautillante 

dans l'ombre fraîche. Les esprits, apaisés, se rassemblent 

un peu. 

-Quand j'ai lancé mon faucon vers vous, ses ailes 

déployées commençaient à peine à porter sur le cristal 

du matin, que je me demandais si j'avais bien fait de 

vous avertir et de vous faire venir tout de suite. Dans 

toute l'excitation de mes trouvailles, n'avais-je pas 

poussé un peu loin mon imagination? 

-De quoi sagit-il,Sitem? Qu'as-tu découvert? D'où 
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viennent ces ossements, ces objets? ces mystères?! 

-Vous savez que les Anciens nous ont transmis le 

récit de notre histoire (extravagant récit); nous ima-

geant, dans un language que nous ne comprenions qu'im-

parfaitement, une période noire, difficile, que nous 

aurions vécue, ainsi que des foetus, serrés en quelque 

sorte les uns contre les autres, restreints physique-

ment, impatients d'éclore à la Vie! 

"Frères et soeurs, pères et mères, attendions la 

Lune bouleversante qui remue les Eaux pour reconnaître 

son chant, son appel et sourdre dans le Monde! 

"Ce grand moment vint! et nous avons joui de la dou-

ceur de notre Mère, la Terre, abreuvés à son sein, bai-

gnés dans ses grâces, réchauffés à sa chaleur! 

"Et nous avons grandi, en nombre, en force, en sa-

gesse, depuis tant et tant de Lunes. 

"La curiosité m'appelant, l'affection aussi,commu-

niant en la maternelle réminiscence, je suis revenu, 

guidé par l'écoute intérieure,... au Berceau de notre 

Enfance!" 

-Comment?... Serait-il possible que nous puissions 

toucher encore, après tout ce temps, aux langes mielleu-

ses du passé? 

-Oui En1oréh, ce que j'ai vu me porte à le croire. 

-Mais enfin, qu'as-tu vu? lance Emmef. Oh as-tu 

receuilli ces restes, ces vestiges? 
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-Dans une caverne géante, ouverte dans la Monta-

gne Sacrée, derrière nous. Elle surplombe la Vallée 

Profonde, et quoique j'en sois passé tout près à bien 

des reprises au cours de mes questes, elle était restée 

dissimulée à mes regards, s'élevant par-dessus les sen-

tiers battus. 

Et Emmef reprend: 

-Comment t'es-tu éveillé à son existence? 

-Je marchais vers mon campement, un peu après la 

chute du soleil, quand un grognement terrible, sembla-

ble à celui de cent ours réunis, me saisit de peur! 

Je me coulai dans un replis de verdure, une flèche ajus-

tée à mon arc, prêt à tout. Jamais je n'avais entendu 

pareil tonnerre si ce n'est au milieu des orages violents 

qui secouent les forêts dans les saisons les plus chau-

des. Mais le ciel était tendre et calme, souriant avec 

la nuit. Pourtant l'éclat grondant roulait encore au 

fond de la Vallée Profonde, me rappelant que j'étais 

bien éveillé et non en plein songe dans les bras de la 

lune. 

-Qu'était-ce donc que ce rassemblement sauvage? 

Ces ours marchaient-ils contre toi? halète Enloréh. 

-Rassure-toi, je n'ai jamais rencontré cette bande. 

Mais je vais poursuivre le récit: "Ne voyant effective-

ment rien venir, je me risquai à sortir de ma cache. 

Mais le soir tombait par gros morceaux dans la vallée, 
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et je dus attendre au matin pour en savoir davantage. 

"Reprenant tôt le sentier, j'examinai toutes les 

clairières, tous les espaces assez vastes pour réunir 

une telle bande, mais ne trouvai pas la plus petite tra-

ce fraîche d'un seul de ces compères, même par les sentes 

les plus difficiles. 

"Résolu à comprendre cette énigme, j'escaladai la 

paroi calcaire qui s'élevait, limitant le sentier. A 

mesure que je montais, ma visibilité s'étendait davanta-

ge sur l'étendue boisée conservant ses secrets, ne lais-

sant rien transparaître. 

"J'atteignis à une tablette plate, accrochée à la 

falaise, s'y enfonçant. La curiosité m'entraîna vers 

l'ombre plaquée à l'extrémité de cette tablette, péné-

trante dans la masse rocheuse. Je fis quelques pas à 

l'intérieur. Je perdis tout de suite l'usage de la vue, 

tant le passage du jour à la nuit fut brusque. C'était 

comme si, "Tu te rappelles Entoréh, tu mettais subite-

ment tes mains sur mes yeux, par derrière, changeant 

le son de ta voix, et me disant..." Mais à la place, 

j'entendis la vocifération fantastique de la veille! 

dans la proximité résonnante de la caverne, et je ressen-

tis l'emprise d'une force à l'épaule gauche, me tirant 

violemment. Heureusement, je roulai de côté, et j'eus 

le temps de saisir mon poignard. Alors s'engagea dans 

cet enfer un combat impossible, affreux. Je ne savais 
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pas même ce que je combattais réellement. Le poil rude, 

des cris rauques, puissants, décuplés, les griffes me 

labourant et je frappais de toutes les énergies de la 

peur et de la colère guerrière réunies, enfonçant mon 

arme. Puis... plus rien. Le tumulte s'était arrêté. Avec 

la mort de la "chose". Un silence. Oppressant. Rassurant, 

finalement. 

"Je distinguais maintenant les contours d'une bête. 

La longue fourrure. Des crocs béants. J'empoignai la 

carcasse chaude, inerte, et entreprit de la traîner, 

de l'approcher du trou de lumière vive, derrière: je 

reconnus alors un énorme ours gris! éventré, lavé de 

sang! 

"Mais venez plutôt voir la peau de l'animal. Une 

belle peau! Je l'ai nettoyée, elle est sous l'abri, là-

bas. 

-Oh, elle est superbe!... et grande! soyeuse, s'é-

crient Emmef et Enloréh. Mais tu parlais de cent ours, 

alors que sont devenus tous les autres? Ou peut-être 

n'as-tu pas terminé ton récit? 

-Je vais vous expliquer. Il n'y a jamais eu cent 

ours,assurément, mais bien un seul. 

"Appuyé dans l'embrasure de la caverne, vainqueur 

triomphant! éclaboussé de soleil, je poussai une grande 

exclamation joyeuse, heureux de savourer intensément 

encore un moment de vie!... 
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"Quelle ne fut pas ma 

repercutées par les parois 

chirante de cent voix qui, 

stupéfaction de recevoir, 

de la grotte, la clameur dé-

projetées dans la vallée, 

ondulaient dans un écho modulé, impressionnant! Par un 

phénomène naturel dû à la conception favorable de cet 

antre, il se révéla que les sons en étaient amplifiés 

et renvoyés dans l'entonnoir de la vallée; d'où ils res-

sortaient sourds et paraissant venir des profondeurs 

de la terre: de là (c'est ce que j'en déduis) l'appella-

tion de "Vallée Profonde". 

"Et voilà l'interprétation logique de ce terrible 

rassemblement d'ours qui m'effraya grandement, attisant 

ma curiosité par laquelle j'ai découvert cette caverne, 

ces ossements, les objets..." 

-Mais où se trouve la caverne, exactement? Pouvons-

nous la visiter et nous rendre compte avec toi? dit Enio-

réh. 

-Ce n'est pas très loin d'ici. Nous irons bientôt. 

Mais pour le moment le jour tire à sa fin, et le repas 

nous attend. Vous n'avez sûrement rien mangé de solide 

depuis un bon bout de temps. Venez mes amies, j'ai pré-

paré la viande de la bête, fortifions-nous, régalons-

nous. 

"Comment vont ceux de la Tribu?..." 

La nuit entoure le feu2 Ce morceau de soleil que 
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les humains nourrissent pour lui faire apprécier les 

étoiles, cligne avec elles avant de s'endormir. 

Enioréh a plongé profondément dans le sommeil, si-

tôt étendue. La nuit barbouille son esprit de noirceur 

dense, mais le Magicien des Rêves tire un pan lumineux 

où des personnages bizarres s'avancent, silencieusement. 

Somnambules bariolés, ils grandissent rapidement, emplis-

sent sa tête de leurs visages livides... 

Puis le vent fouette et ceux-ci s'effilochent alors 

que les teintes de leurs vêtements se déplacent et se 

posent, ainsi que sous le pinceau d'un artiste, entourant 

leurs masques: symboles vivants de Dieux étranges aux 

allures antiques. 

L'un d'eux, ou plutôt non, venu de nulle part, des 

lointeurs, un énorme Dieu-oiseau à tête d'ours les sur-

plombe, et soudain élance sa large patte, arrachant les 

masques pâles: derrière s'ouvre d'abord un vide impression-

nant, puis... une lumière déchirante qui crève les yeux 

de ses épées pointues. Ensuite une clarté douce inonde 

un paysage paradisiaque, et elle se sent attirée irrésis-

tiblement; elle se voit alors, légère, s'envoler, péné-

trant par les cavités des masques-Dieux, et nager dans 

le miel, les délices, caressée par les soyeuses mains 

d'un vent souple. 

La brise délicate du matin lui offre un soleil frais 

pour son réveil. 
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Ses amis ouvrent aussi les paupières, et tous reçoi-

vent le présent, le déposent dans les coffres amples 

de leurs coeurs, dispensant en échange un sourire amou-

reux! 

La marche vers la Montagne Sacrée se fait sur les 

dernières ombres évanescentes. Les pieds enfoncés dans 

les empreintes de la nuit, la tête dans le halo du soleil, 

l'avance constitue en quelque sorte un recul: un retour 

vers le passé. 

Au lieu d'entreprendre la pénible ascension des 

parois rocheuses, ceux-ci contournent par un chemin que 

Sitem avait découvert, issu d'un autre versant, et qui 

justifie la présence de l'ours dans ces hauteurs. 

Et l'arrivée devant la fameuse caverne -la vision 

de la longue tablette de pierre inclinée vers l'ouver-

ture ainsi que la langue d'un colosse taillé qui, la bou-

che grande ouverte, dévore la lumière, exhale des ténè-

bres- saisit chacun! 

Par derrière, le vase de la vallée offre un baume 

de rondeurs, d'odeurs, d'oiseaux voltigeurs, de lueurs, 

de verdeurs, un baume enchanteur, un réconfort intérieur... 

Déjà Sitem allume des flambeaux d'écorce enroulée, 

et dans un silence respectueux, tous pénètrent dans cet-

te bouche géante. Seuls leurs pas feutrés chuchotent 

quelque parole mystique de bienvenue. 

Chacun laisse dehors, à son insu, ses vêtements 
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actuels, ses personnalités, ses apparences: des vêtements 

de ténèbres luisants, des personnalités inexplicables, 

des apparences fantastiques les remplacent, reculant 

toute définition du Temps, toute définition émotive, 

toute description objective. 

Entoréh ainsi qu'Emmef s'exclament devant ce qui 

se dévoile à elles! Aussitôt la Voix de la Montagne gron-

de une réponse grave qui se précipite vers sa bouche, 

happée par l'extérieur, dévalant sur sa langue, répétée 

au loin, au loin, au loin... 

Des pierreries ouvragées ornent les statues robus-

tes, ciselées, qui, touchant la voûte,semblent la sou-

tenir, les bras levés. Les murs, couverts de dessins, 

illustrent des Dieux ou Rois autour desquels un peuple 

est rassemblé. Sur le côté, un bas-relief au visage gra-

cieux regarde la salle doucement; ses yeux étranges commu-

niquent un mystique délire. Toutes ces apparitions dan-

sent avec les flambeaux, célébrant les nouveaux venus. 

Sitem les entraîne maintenant vers un grand rectan-

gle opaque -ouverture entre les statues de soutien qu'el-

les n'avaient pas remarquée- à travers laquelle ils s'en-

gouffrent. Ils se retrouvent dans une salle haute,taillée, 

aux faces latérales lisses, coiffée d'une profonde obscu-

rité plongeante, où l'imagination s'emporte, à la fouil-

ler, dans les hallucinations sans nom. 

-Où sommes-nous, Sitem? murmure Emmef, solennelle, 
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-Dans le Moule de notre Peuple! Dans la Matrice 

de la terre! proclame-t-il à haute voix,.., et la Monta-

gne répète devant la nature entière cet énoncé véridique 

témoignant de la suprématie de ces lieux. 

D'aller et de revenir, de rôder, projetés dans les 

ombres; d'examiner,apprécier l'ombre atavique; se lover 

dans la pénombre; après s'être croisées et rencontrées 

sous les lampes, les fresques murales et les fresques 

mouvantes ne font plus qu'une, anachroniques dans les 

deux sens. 

Et on se retrouve dehors; soi-même; érigé dans la 

lumière de feu; solide, tangible; on se retrouve... 

Les pieds battants au bord du vide plongeant,voguant 

dans un ciel de nuages écumeux, les trois amis subissent 

le vertige des époques: voyageurs d'aujourd'hui surpris 

dans les méandres de l'histoire. 

-Cette vue de la vallée ressemble bien à celle que 

nous avions à la petite halte des Monts Roses l'autre 

nuit, n'est-ce-pas Emmef? 

-Oui Enoréh, mais de beaucoup plus près, et de 

vraiment moins haut.. .Oh! je me rappelle, cette forme 

bizarre, noire et effilochée; et la colonne de fumée... 

J'avais complètement oublié de t'en parler Sitem. Qu'é-

tait-ce là? 

-De quoi parlez-vous donc? Une forme noire!... Une 

colonne de fumée... Ah! je vois... 
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"A la tombée du jour, la veille de votre arrivée, 

désirant éclairer les ténèbres inaccessibles de la hau-

te salle, j'y entassai de gros morceaux d'écorce et des 

branchages secs. Après y avoir mis le feu, je tentai 

de sonder cet abîme, d'apercevoir la voûte; mais plus 

les langues de feu dévoraient, plus les ténèbres semblaient 

s'épaissir pour restreindre la lumière. Rapidement, l'air 

devenant presqu'irrespirable, je dus sortir. 

"Peu de temps après, la bouche de la caverne tous-

sait un fort essaim de chauves-souris effarées,noires, 

ne sachant plus de quel côté aller. Elles zigzagaient, 

forcenées, forçant vers le ciel... Mais, à peine cette 

apparition s'était-elle fondue dans le couchant, que 

la Montagne crachait un miasme noirâtre, rance, fumigi-

neux. Il provenait peut-être des hauteurs incendiées 

où, avec le temps, avait pu se tisser on ne sait quels 

filets, liant dans la mort quelque squelette monstrueux, 

au milieu d'antres mystérieux, obscurs. 

-Descendons avec le jour Sitem; la nuit me semble-

rait par trop impressionnante, avec toutes ces images 

évocatrices et fantastiques, reprend Enioréh. 

-Tu as raison. Si nous ne partons pas tout de suite, 

celle-ci nous surprendra et étendra bientôt ses longs 

bras par-dessus nous, posant ses mains froides sur nos 

yeux, recouvrant de sa mante sombre les paysages du retour. 
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Au moment où le trio rejoint le camp; au moment 

où la lune, ainsi qu'une force magnétique, repousse un 

soleil indécis, ainsi qu'une force occulte; au même moment, 

l'allumeur de réverbères célestes allume les premières 

étoiles, veilleuses de la nuit sur la Tribu paisible, 

chantante avec la rivière. 

La Tribu vit rassemblée en un grand village confor-

table étalé le long du collier d'argent de la rivière. 

Le tout compose une chaîne tressée de verdures où chaque 

maison -familiale, assise dans un replis ondoyant, secrè-

te, protégeant son autonomie- exhalte la Vie! 

Un fumet de bonheur enveloppe ces maisons de bois 

cordé, solides,et la chaleur d'un éclairage d'or décou-

pe la pénombre tombante en rectangles clairs. 

A l'intérieur s'ouvre une grande pièce habitée d'en-

fants aux yeux d'avenir; enchâssé dans les pierres sculp-

tées représentant les formes de Dieu, le feu crépite... 

Enu, perdue dans les scènes artistiquement dépein-

tes sur les pièces de cuir fixées au murs, communiant 

avec Nob,s'enivre de rêveries alors que les petits lais-

sent couler une douce mélodie, effleurant le tambour. 

Le message de Sitem les a vivement enflammés. Ils 

exultent d'une effervescence intérieure, ressentant l'é-

motion des grands jours! Par la fenêtre oblique, la lune 

pâle abandonne vers eux un long regard des temps lointains, 

anciens. 
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Nob prend tendrement la main d'Enu, et ils plongent 

l'un dans l'autre,les yeux dans les yeux -projection 

d'un Amour éternel... 

La porte s'ouvre et Egass pénètre,désertant le fond 

opaque sur lequel il se découpait. 

-Salut à vous Enu, Nob! Salut les enfants! 

-Salut à toi Egass! 

-Le conseil est prêt. Il est réuni dans la salle 

communautaire. Nous n'attendons plus que vous. 

-Très bien. Nous venons avec toi. 

Nob et Enu couvrent chaudement leurs enfants et 

se revêtent eux-mêmes d'une veste de peau,avant de sor-

tir et de s'enfoncer dans la chevelure de la nuit: criniè-

re abondante, noire, fraîche, dans le mouvement soyeux 

de sa marche fantasmagorique vers les étoiles. 

Quelques pas dans l'obscurité, et un univers nouveau 

dessine ses orbes enchantés. Le ciel pétille ainsi qu'une 

coupe de champagne versée, et le croissant jaune de la 

lune, appuyé au rebord, tel une fine tranche de citron, 

ambroisie des Dieux antiques, où Enu trempe ses lèvres 

fébriles. 

Lèvres de Cheffe. Lèvres souriantes, humides, ouver-

tes sur l'espoir dans l'avenir, en passant par le retour 

aux pures sources originales de l'Eden perdu. 

Grisé d'amour, Nob, filant avec les étoiles, les 

cheveux au vent, délivre ses pensées profondes, mettant 
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son coeur battant dans ce "toast" avec l'au-delà! 

Les petits poursuivent des mirages nocturnes et 

mouvants. Ils capturent entre leurs mains nues la réali-

té fuyante et vaporeuse et rient. 

Egass marche devant; ses douces poésies s'érigent 

par-dessus lui ainsi qu'une vertigineuse échelle enfoncée 

dans le champagne. Il récolte des diamants, les enfile 

sur des scintillements célestes: bijoux qu'il offrira 

à la fiancée de son âme! 

Emportés autant qu'ils sont, la grande porte ouvra-

gée de la salle livre un passage surnaturel à la rencon-

tre des illusions, concrètes, rendues possibles par 

la foi inébranlable dans les rêves. 

Enu et Nob prennent place l'un en face de l'autre 

dans le cercle du conseil. Egass occupe déjà la sienne, 

et les enfants se joignent aux autres dans la grande 

pièce du fond. 

Enu, en tant que Cheffe de la Tribu, préside l'assem-

blée: 

"Mes amis. Nous avions convenu de nous réunir, après 

un temps de réflexion, et de décider des actions à po-

ser afin de donner suite à la missive de Sitem. 

"Vous savez qu'il demandait diligence. Nous avons 

donc envoyé vers lui les deux "Soeurs de la Trinité", 

nous proposant de préparer une expédition rapidement... 

...Oui Egass, tu as la parole... " 
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-Tu sais Enu, et vous savez tous, que la saison 

des récoltes s'avance, et que de plus, la chasse pro-

chaine oblige aux soins et à l'entretien des pièges, 

des armes... 

-C'est bien la question qui nous occupe, à savoir: 

qui pourra partir vers la Vallée Profonde? Combien de 

jours? Quels préparatifs? Les armes,les accessoires,les 

provisions?... 

"Ainsi, je prendrai la tête de l'expédition. Il 

faut que j'y sois, car la solennité des trouvailles - 

relativement aux ancêtres- semble m'appeler à cette mis-

s ion . 

-Tu es la Cheffe, et ta décision réfléchie ne peut 

qu'être bonne Enu, mais qui, avec toi, se lancera dans 

l'aventure? lance Layol. 

-Les tâches urgentes que les expéditionnaires ne 

pourront remplir, seront accomplies par ceux que nous 

nommerons après les avoir ensemble choisis, comme nous 

avons usage de le faire,... suggère Ednarg... 

Ainsi, après réflexions, délibérations, organisations, 

les rôles de chacun sont définis, et le départ est fixé 

pour dans deux jours, alors que les préparatifs seront 

achevés. 

Puis la nuit se saisit de son grand sac de rêves, 

semences d'étincelles vivantes. Plusieurs voyagent par 

les traînées d'étoiles, traversant les âges sur des chars 
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de feu, alors que derrière, la poussière d'or retombe 

et se fusionne en un miroir somptueux, réfléchissant 

le spectre énamouré de la lune blonde. 

Au pays du soleil levant, la Cheffe, coiffée de 

plumes aux riches coloris, portant le masque de la Fil-

le de la Création, reçoit en présent un joyau rutilant 

que ses mains tentent d'accepter. Mais il resplendit 

si fort et de plus en plus fort, que la Cheffe se trans-

forme en une Cheffe d'or, empanachée de Gloire... 

...Enu se réveille; Nob est près d'elle; ses yeux 

sombres ruisselant des ors du matin sont posés sur elle: 

voilà bien la gloire des mortels! Le trésor de l'Amour 

et de la Vie! 

Le jour a couru sur la terre, inondant la planète. 

Fébrilement, la nature exulte, débordante du soleil et 

de ses fruits... 

C'est par cette magnifique journée que Rion apparaît, 

auréolé d'azur, entouré d'une forte troupe des siens 

et escorté par Egour, le fils aîné d'Enu. Celui-ci a 

rencontré les Noirs aux abords des Beaux Lacs, où ceux-

ci ont eu leur dernier campement. 

Remontant sur les rayons du soleil aux rythmes 

des tambours, flottant dans le chant mélodieux de leurs 

voix, appelés par un mystique songe, les Noirs sont là! 

Enu, Nob, Egour, la Tribu entière se retrouvent sur 

la place, sous le Grand Totem étendant ses larges bras 
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ailés au-dessus de leurs têtes vagabondes. 

Une joie profonde envahit les enfants, les femmes, 

les hommes,... le Totem lui-même participe à l'euphorie 

de l'envolée blanche... Blanche des dents qui se montrent 

pour les sourires et les rires; blanche avec les larmes 

de bonheur écumantes telles en un torrent impétueux et 

chantant! la rencontre... 

Les Noirs sont venus, et, quoique traversant les 

nuits noires, ils gardent leur pleine couleur, même au 

sein du jour! La chaleur de l'acceuil surpasse celle 

de leur pays torride, c'est pourquoi ils se sentent 

bien, si bien! 

On s'emporte en festivités, en émotions... 

Les événements bousculent les projets; les projets 

projettent des plans différents, assurant leur continui-

té essentielle. Enu ne partira pas; Soréh la remplace. 

Eémia, Layol, Ednarg, Egass, et quelques autres sont 

du voyage. 

Quand le jour se lève encore, il doit s'étirer, 

bailler moins longtemps, se dépêcher, les rattraper... 

Enioréh est devant. Ses pieds se posent en sondant 

l'adhérence et la solidité des dalles de pierre suintantes, 

prudemment. 

Sitem juste derrière, Emmef fermant le cortège, 

ils descendent lentement les marches spirales au son 
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dégoulinement de l'eau aux parois. Les flambeaux 

allumés qu'ils offrent aux ténèbres ramènent leurs flam-

mes agitées, inquiètes, par derrière; une haleine glacia-

le s'exhale des profondeurs. 

Depuis combien de temps ont-ils entrepris cette 

descente incertaine? Ils ne sauraient le dire; absorbés, 

hallucinés comme ils sont. 

Ils étaient revenus le matin avec des provisions, 

des flambeaux; la salle haute attisait leur curiosité. 

A force de touchers, de regards, de recherches, ils a-

vaient découvert un encadrement de granit dans lequel 

s'ajustait parfaitement un lourd bloc scellé. Travaillant 

fébrilement, ils étaient parvenus à les disjoindre, en-

trebaillant un espace tout juste assez large pour leur 

livrer passage. Un souffle aigre et frissonnant happé 

par la sortie de la grotte déborda d'abord sur leurs 

visages, les repoussant. 

S'engouffrant dans cette mystérieuse ouverture, 

Enioréh avait glissé sur les premières marches humides, 

perdu l'équilibre, alarmant les autres. 

Un simple escalier; étroit, creusé dans le roc, 

emmuré, bas; où cela mène-t-il? 

De fines lézardes apparaissent maintenant, fouillées 

par la lumière furtive, décomposée. L'escalier s'enroule 

comme une vrille, à tel point que Sitem n'aperçoit qu'une 

lueur au détour, témoignant de la présence d'Enioréh 
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par devant. Emmef, de même, poursuit le pâle reflet de 

ses amis. 

Entoréh progresse, allumant une nouvelle torche 

à la première qui se meurt. Moins attentive un moment, 

elle bute contre une pierre brisée,.., avertit les autres 

de prendre garde. Elle s'arrête ensuite devant un ébou-

lis bloquant le passage; Sitem et Emmef la rejoignent. 

Les murs et la voûte sont ouverts de failles et de cre-

vasses, déchirés. 

-Est-ce possible de continuer Entoréh? 

-Je pense que oui Emmef; mais il faudra se faufi-

ler; le dernier des trois allongera le matériel... 

-Il n'y aura pas de dernier, mais sûrement une der-

nière, car j'irai le premier, souffle Sitem. 

"Cette descente est inquiétante, ne trouvez-vous 

pas? Il y a longtemps que nous l'avons entamée. 

-Peut-être approchons-nous du but; derrière ces 

rochers qui obstruent le chemin... 

-Peut-être Entoréh, soutient Sitem, mais nous de-

vons penser aux torches qui se consument rapidement. 

Il faudra remonter... 

-Tu as raison. Si bientôt, derrière ceci, nous n'ar-

rivons à rien,.., nous verrons. Mangeons un peu, puis 

nous continuerons, reprend Entoréh. 

Après un repas frugal mais soutenant, avalé dans 

un silence peuplé de questions, Sitem tente de se glisser 
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dans l'orifice. Il présente sa lumière, mais elle re-

cule, craintive. 

N'y tenant plus, il s'y introduit, les pieds devant, 

agrippé aux rebords rocheux. De l'autre côté, il cherche 

un appui qui ne vient pas. Il tente de descendre un peu 

plus, étirant les bras, mais le sol se dérobe toujours. 

Ses amies lui conseillent de revenir, que la... mais 

les pierres à lesquelles il s'accroche cèdent, et Sitem 

déboule dans un fracas assourdissant qui heurte les pa-

rois,dans le son effrayant de son cri qui ondule et gri-

mace dans la nuit. Des échos terrifiants se font encore 

entendre,... puis, plus rien. Les deux femmes restent 

là, tendues anxieuses, bouleversées !... 

La troupe organisée des gens de la Tribu rejoint 

la Vallée Profonde, emboîtant le pas des ombres longues. 

Le petit camp de leurs amis enroule une fumée grise 

aux nuages bas, noirs. Du nord-est, un rassemblement 

de fantômes mouvants accourt, arrachant les étoiles trem-

blottantes, étouffant le Roi-soleil, brisant ses armes 

de combat, le dépouillant de sa couronne et l'enfouis-

sant avec tous les joyaux du ciel, pêle-mêle, dans un 

sac profond. Les souffles froids de leurs montures empor-

tées tourbillonnent comme des vents de tempête. Ces ter-

reurs conquérantes fondent sur la vallée comme une armée 

lancée, dévastatrice, pillarde. 
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En4oréh et Emmef rencontrent les leurs, la Mort 

dans l'Ame. Elles portent les masques de la Misère, le 

poids du Destin. 

Chacun, sans savoir encore quoi que ce soit des 

terribles événements, ressent péniblement l'ampleur des 

peines à venir... Tous avancent d'un pas lourd, la tête 

basse, des spectres sombres et criards au coeur! 

*§§§* 
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2' Partie 



Sitem et Ima. 

Sitem git dans une spirale métallique, blanche, 

fuyante horizontalement vers ses détours. Tel un pantin 

disloqué, les membres renversés, le visage collé à la 

surface polie, il ressent le courant d'un air tiède qui 

semble aller puis revenir, suffocant. 

Il recouvre lentement ses esprits dans un mouvement 

de vertige où il se ressaisit, contractant les muscles, 

reprenant contact avec son corps. Il se soulève avec 

prudence, retrouvant graduellement chaque fibre de lui-

même. Il n'est pas blessé. Aucune douleur grave ne l'em-

pêche de s'appuyer à la cloison, d'étendre les jambes. 

Le tunnel bizarre emporte ses courants. Une lumière blan-

châtre l'entoure. 

Il repose ainsi un bon moment, dépassé. Il ne cher-

che pas même à comprendre. Ne pense pas. Ne réagit pas. 

Aucun mouvement, aucun son ne lui parviennent. 

Puis il se rappelle sa chute et les tourbillons 

noirs... les glissades.., les chocs. Et le voilà mainte-

nant... ici, nulle part. 

Alors il remarque, à sa gauche, une irrégularité 

dans la forme du tunnel, sur le plancher. Se lève. Avan-

ce, tel un félin méfiant. A ses pieds, un grillage fait 

de lames métalliques obliques vient tout juste de se 

refermer. Il attend, scrutateur; relève la tête et cons-
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tate que le conduit fait plus que sa hauteur, peut-être 

deux fois. Il se penche, quand un courant d'air tiède 

inonde son visage: le grillage joue... Derrière, une 

vision insolite le surprend,le saisit! Il s'étend de 

tout son long, colle la figure, et observe intensément 

l'extravagante hallucination, mouvante sous lui. "Est-

ce possible?"... Le souffle tiède ralentit en même temps 

que le grillage se referme... 

Le temps de ne pas avoir le temps de comprendre,et 

l'air tiède inonde son visage; le grillage joue: la blan-

cheur inonde sa vision. Directement sous cette ouverture 

provisoire, tout est blanc. Sans éclat. L'entre-deux 

subsiste entre le blanc et le blanc. Des allées de pier-

res blanches se croisent, s'entrecroisent. 

Des "choses" blanches qui semblent inertes se dépla-

cent sur la place. Leurs masques blancs se déplacent 

l'un dans un sens, l'autre dans une direction, sans 

dessus-dessous, ainsi que des abstractions. Des "choses" 

qui regardent vers l'intérieur s'avancent (sur place/ou 

comme ). Un vide indicible emplit les orifices béants 

de leurs masques ternes. Dans un plongeon sans fin, des 

yeux qui s'enfoncent dans le vide, dans le blanc! 

Dans ce dédale de pierres blanchies, polies, une 

lumière pâle balaie les coins, omniprésente. De grandes 

tours de blocs s'élèvent et s'enfoncent. Des rampes, 

des allées,des avenues circulent, pénètrent, ressortent, 
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ailleurs et encore... Le grillage se referme... 

Sitem reste là; à ne plus savoir. Où est-il? Que 

lui arrive-t-il? Que se passe-t-il en ces lieux? Est-

il encore de "ce" monde, ou est-il passé dans un autre? 

Il se retourne par-dessus son épaule, regarde son corps 

allongé, reconnaît, touche son vêtement de peau souple... 

Le grillage joue: il voit maintenant s'avancer vers lui 

-comme à sa rencontre- une blanche entité. Certain d'ê-

tre découvert, il se projette vers l'arrière, retient 

son souffle. Mais rien ne se passe. Il s'approche à nou-

veau, regarde, fasciné.Même scénario. S'approche encore, 

se penche, attend. Tout se passe alors que rien ne se 

passe! Ces masques pâles, vides, semblent ne pas se rendre 

compte de sa présence... Le grillage se referme. 

Que faire? Essayer de retourner vers ses amies? 

Retrouver la réalité? Mais que font ces "êtres"? Qui 

sont-ils? Après cette dégringolade dans les entrailles 

de la terre, d'où vient cette luminosité? Cet air chaud 

qui circule? Ses amies doivent le croire mort! La faim 

commence à se faire sentir,... l'angoisse des questions 

aussi; le silence, ce silence! 

N'y tenant plus, il empoigne le grillage, le soulè-

ve,... juste là! un masque blanc l'engouffre dans l'inson-

dable de son regard... Il passe. Tout se passe alors 

que rien ne se passe. Il repousse silencieusement le 

grillage de côté, envahi de désarroi. Plus personne, 
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rien ne passe. Il se laisse glisser sur le sol. Court 

vers un angle de granit,... se retrouve face à face avec 

un masque blanc qui, les yeux béants, passe. Il se meut, 

impossible, dans le cri insonore de son néant. Sitem 

recule, tel un fauve, prêt à se défendre; instinctivement 

il tire son poignard,... mais l'autre ne lui porte aucu-

ne attention, délirant dans son univers,.., il passe. 

Sitem saute de côté et reste là, sans comprendre, 

à regarder s'éloigner cette forme blanche. Bientôt, 

d'autres s'approchent et passent. Il s'assoit à l'écart 

de leur circulation, observe, incrédule: tout se passe 

alors que rien ne se passe. 

Udrep passe, et l'illusoire "Machine Blanche" dé-

roule son programme automatique. Udrep voit cette grille 

d'aération qui bouge soudain devant lui. Il découvre 

sensitivement cet "homme" bizarre, au travers d'une rémi-

niscence atavique émouvante. Mais au même moment, l'illu-

soire "Machine" se joue de lui, et il reconnaît -sans 

jamais l'avoir douté, ni vu, ni connu- la vie sauvage 

au sein d'une nature colorée, envoûtante... Les images 

se mèlent et s'entremèlent.Udrep l'illusionné est dupe. 

Il passe, laissant Sitem dans le désarroi total, dépassé! 

Essessab passe, dans l'érection de ses illusions 

"Machinales". Elle se trouve face à face avec un "sauva-

ge", l'arme à la main! Passionnée de cette vision déli-
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rante, une jouissance émotionnelle puissante la saisit!... 

pendant que l'illusoire "Machine Blanche" la projette 

dans les bas quartiers Blancs, à la rencontre d'Ecnelov 

et des autres... Mécaniquement/sensitométriquement, elle 

contrôle toute panique, garde son flegme intérieur... 

Tout se passe alors que rien ne se passe. 

§ 

Sitem est assis, et devant lui se meuvent des illu-

sions perdues qu'il ne sait interpréter. 

Des masques blancs défilent devant cet indien cour-

bé qu'ils ne sauraient interpréter. 

La fantasmagorie prend et surprend Sitem. Longtemps 

il reste là, plongeant dans le cosmos de ces regards 

et les traînées d'illusions. 

Mais le temps qui passe dans son corps, dans son 

système, ne passe pas, ici; ni le soleil, ni les ombres, 

ni aucuns signes visibles n'accompagnent le temps, ne 

marquent le temps. Et la marche de ce temps lui devient 

oppressante; elle résonne dans sa tête comme une suppli-

cation, comme un cri: "Lève-toi! Marche toi aussi! Garde 

le rythme progressif de l'avance, du combat, de la vie! 

Que le temps, cette essence invisible motive ton pas! 

Que le temps t'entraîne en avant! Vers la quête du futur! 

Par delà la Mort!" 

Mû par ce sentiment d'infini, il se lève, accorde 

son pas au mouvement des autres, le poursuit ce mouvement, 

seule évidence temporelle. 

Il se meut dans la Cité. Les visages blafards déam-
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bulent/somnambules dans le soliloque de chaque solitude. 

Le contraste de sa présence n'éveille aucun soupçon, 

n'amorce aucune réaction. La Cité se présente, toute 

pareille, "blanche", d'allées en allées, d'avenues en 

avenues, se tortillant entre les tours de blocs élevées. 

Des bulles vitrifiées ressortant des façades exhibent 

-à perte de vue ascensionnelle- d'autres et encore de 

ces "êtres" tirés de leur "vie privée". De grands panneaux 

blancs dominent, incompréhensibles pour Sitem, illisibles 

pour les autres. 

Sans comprendre pourquoi, Sitem sent monter en lui 

un sentiment, comme une fièvre. Autour, une onde s'ampli-

fie, distorsionne de plus en plus. A la mesure de son 

avance, son trouble grandit. Il lui semble aussi que 

les "êtres" qu'il accompagne -sans pourtant qu'aucun 

signe tangible ne le laisse voir- le ressentent aussi! 

Ils progressent tous dans la Cité, sous la lumière 

pâle, dans le silence vide, sans écho, terrible! lanci-

nant comme une plainte réprimée. Ainsi qu'une marée mon-

tante, patiente, sûre du pouvoir de sa masse, une marée 

émotionnelle monte à l'assaut des Ames. 

Une paranota collective s'empare d'eux au moment 

où -à marée haute- une tempête se déchaîne dans les coeurs, 

projetée vers la terrible luminosité plaquée aux sommets 

du dôme! Des vagues vertigineuses, culpabilisantes défer-

lent en eux, quand ils débouchent devant la coupole lumi-
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naire d'"Ecrof" ! Une domination profonde, saisissante, 

remplissant d'effroi jusqu'aux profondeurs des incons-

ciences, émane de cette immense coupe de lumière surplom-

bant la Cité. 

Reprenant conscience de lui-même, rejetant cette 

inconscience avilissante, Sitem sort du rang, court, 

réagit. Il fait face aux autres qui, placides, composent 

tout cela, robotiques, soumis. Il crie: 

-Qui êtes-vous?... Pourquoi cette terreur? Ce silen-

ce?... Ce vide?... 

Il se cabre devant l'une de ces entités, et la sai-

sit et la pousse, la bouscule. Le masque blanc garde 

son expression impossible; le personnage pivote et se 

meut dans la direction contraire, imperturbable-davan-

tage. 

Alors Sitem se retourne vers le gigantesque dôme 

entouré de gardiens, et s'élance vers eux. 

Il n'a pas parcouru la moitié de la distance qui 

les sépare, qu'un ultra-son fantastique le frappe, déchi-

rant d'une douleur atroce ses tympans, le rejetant dans 

l'inconscience. Les gardiens circulent synchroniquement 

autour du dôme Suprématique, balayant de leurs regards 

vides tout l'espace environnant. 

Ima se meut dans la Cité. L'illusoire "Machine" 

le nourrit de ses chimères: il se voit au milieu d'un 
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peuple fier, droit, sincère. Il est artiste! Il a coulé 

un bronze de l'un des siens, à la gloire de son peuple! 

L'oeuvre est achevée maintenant, et il se tient devant 

sa réalisation, sensible, ému... 

Au même moment, il atteint l'alentour terrifiant 

du dôme Suprématique qui l'englobe dans son univers... 

Son bronze s'écroule, face contre terre. Son héros! se 

roule dans la poussière; son oeuvre chérie! Malgré sa 

terreur, et par-dessus la toute-puissance "Machinale", 

il soulève (de la force énergétique de son regard) sa 

statue (Sitem inconscient), et l'emporte dans sa fuite 

éperdue. 

La "Machine" déroule son programme, multipliant 

les images, falsifiant les illusions. Mais Ima a brisé 

sa chaîne magnétique; il réalise la suite réelle de son 

présent: protégeant "son" oeuvre! 

Il traverse la place, élevant sa "statue" devant 

lui; et parcourt un trajet rectiligne, le plus court 

chemin entre deux points. Sur son passage, l'image de 

l'un des leurs accomplissant une action consistante, 

émeut, bouleverse même. Mais les illusions "Machinales" 

désillusionnent ces "rêveurs", qui vont, persistant les 

blancheurs. 

Ima n'a qu'une idée... Qu'une idée... Qu'une idée! 

Il a une idée! Il pense. Il agit. Sauver son oeuvre! 

Il traverse les hauts quartiers Blancs, et l'inquié-
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tante blancheur du milieu interlope ne ralentit pas son 

avance... Qu'une idée: sauver son "oeuvre". D'ailleurs 

il ne rencontre plus personne, et pénètre déjà sous son 

dôme. Il dépose "l'oeuvre" sur le sol. 

Il ne comprend pas ce qui se passe. Tout se passe 

alors que quelque chose se passe. Il projette ses états 

sur le télécran lumineux, et un pâle reflet coloré s'é-

claire, danse, reparaît, sautille. Son ordinateur per-

sonnel perd le contrôle, s'éteint, se ranime. Un boule-

versement sérieux se produit en lui. 

Il s'approche alors de Sitem étendu sur le sol et 

le soulève, le plante debout, le soutient. Il relâche 

son support, admiratif devant "sa" création, mais celle-

ci s'écroule, s'affaisse. Décontenancé davantage, Ima 

retourne Sitem sur le dos, étend les membres désarticulés 

le long de son corps. Puis il reste là, prostré intérieu-

rement. Aucune emprise étrangère ne le dérange plus. 

Il élabore maintenant, involontairement et à son insu, 

un processus de mutation important et irréversible. 

Là où Sitem est tombé, les caméras vidéo/ordinatrices 

ont signalé sa présence, et des gardes-robots le recher-

chent. Leur arrivée sur les lieux a colncidé presqu'exac-

tement avec la fuite d'Ima emportant son "oeuvre". A 

l'endroit où devrait se trouver cette "chose" (Sitem), 

plus rien ne reste. Les gardes-robots modulent des si-
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1 

gnaux à l'ordinateur/ordinal, et restent stationnaires, 

attendant les renforts. 

-Retrouver cette "chose". Bip. Retrouver cette "cho-

se". Bip. Fouiller la Cité. Big. Fouiller la Cité. Big. 

Renforts suivent. Big. Renforts suivent. Bip. Signal 

numéroté terminé. Big. 

§ 

Ima observe tragiquement son "oeuvre" allongée de-

vant lui. 

Immobile tout ce temps, Sitem soulève les paupières. 

Le télécran jette sur lui les spasmes intellectuels/émo-

tifs qu'Ima transmet par saccades. Son corps engourdi 

ne répond pas à sa volonté de se redresser. Des points 

de fuite engouffrent les lignes, les jeux de lumière; 

des trous noirs s'agrandissent démesurément et se refer-

ment aussitôt (à la manière de lentilles photographi-

ques, vitesse-lumière). Des bourdonnements emplissent 

sa tête, puis s'éloignent, reviennent -crescendo, décres-

cendo... 

Peu à peu, les images réintègrent leurs contours 

de lumière; les sonorités s'accordent à nouveau dans 

leur harmonie subtile; les muscles se soumettent aux 

pulsions du cerveau.., et lui apparaît Ima qui le domine 

de toute sa stature! 

Il tente alors de se relever, mais une résistan-

ce extérieure le contraint à sa position. En effet, l'in-

tense concentration d'Ima à son propos, l'enserre dans 

-86-



un arc de force qui l'emprisonne. 

Réalisant son impuissance, il résout d'étudier son 

adversaire, d'attendre l'occasion pour... Mais, s'agit-

il vraiment d'un ennemi? Que fait-il? Pourquoi reste-

t-il là, figé, comme pétrifié? Sitem élève la voix. Sans 

s'en rendre compte, ses pensées... sortent de lui,... 

malgré lui! 

-Que se passe-t-il? Que me voulez-vous? Qui êtes-

vous? Quoi? Comment? Pourquoi? Quand?... 

Questions et questions se posent et se superposent. 

Ima reçoit ces sons qui lui parviennent d'une façon 

qu'il ne reconnaît pas. Tout ce qu'il a entendu jusqu'à 

ce jour lui est venu sous forme de signal, via ses "ap-

pareils", via les techniques mécaniques. Il ne comprend 

pas ce langage nouveau. Il lui parvient d'ailleurs étouf-

fé, au travers de sa combinaison; par des organes atro-

phiés, déficients. Il multiplie les projections au télé-

cran et des colorations inouies le prennent et le surpren-

nent. 

Sitem, quant à lui, vibre et oscille sous les éclats 

et reflets lumineux qui courent sur lui, stroboscopiques, 

affolants. 

Ses pensées s'élèvent de sa bouche. Il se sent com-

me retourné, vidé, aspiré hors de soi-même. 

-Quelle lumière étrange! Ces sorcières lumineuses 

dansent sur moi! Les esprits de mes ancêtres?!... 
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"L'Emission Alternative des Choses de la Cité Blan-

che" s'amalgame aux réceptions d'Ima, décrivant,pour 

le Monde Blanc, cette "chose" à retrouver dans la "Cité". 

Une alerte, une urgence, qui englobe dans sa puissance 

gravitationnelle! 

Bouillonnant en lui tel un volcan, un sentiment 

"réel" renaît, l'emplit, déchire les artifices,l'explose! 

Une farandole, une ronde l'entraîne vers le mouvement 

et la Vie! 

Utilisant, sciemment, son ordinateur personnel, 

il parvient à déchiffrer le langage profond de Sitem... 

"Etes-vous vivant?... vant, vent, vent, vent... " 

Un vent s'élève en son coeur qui se gonfle,... qui 

se remet à battre, fragile... La résonnance sourde de 

la Vie le transforme passionnément vers la source de 

Lumière! Il baigne dans l'au-delà éthéré des circonvolu-

tions du coeur! 

Relâchant son emprise, il conçoit que Sitem se lè-

ve, lui fait face, exprimant un prolongement de son état. 

"L'oeuvre" se révèle un "chef-d'oeuvre" ! Parfaite sym-

biose entre le "créateur et la créature". La créature 

devient la "créatrice" communiquant la Vie! 

Sitem se tient devant Ima. Tous deux ressentent 

les puissances centrifuges du mouvement fantastique d'un 

voyage dans le temps. Les forces centripètes pètent et 

les Amours se mèlent. Les artères déterrent (dans le 
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coeur d'Ima), s'arrachent et se greffent (dans les deux 

coeurs)... et c'est l'Amour! L'Amitié! L'Union! Totale! 

Incompréhensible! 

"Irraisonnés! Ne savez-vous pas que deux ne feront 

plus qu'un? L'un de vous est perdu! " 

Mais personne n'est plus... Tous deux se retrouvent, 

et, pressant l'organe palpitant de Vie l'un contre l'au-

tre, ils se soudent. Frères de sang! Créant ainsi un 

fil de lumière invisible, incassable, par lequel chacun 

peut allumer l'autre, lui dire au grand jour, lui dire, 

communiquer, sa Vérité! Recevoir! Recevoir à son tour, 

le jour, "l'autre" Vérité! 

-Je m'appelle Sitem. Quel est ton nom? 

Ima enregistre ces sons sur bande magnétique et 

l'ordinateur assimile et interprète ce langage nouveau. 

Cet univers sonore éblouit son magnétoscope dans le foi-

sonnement de ses couleurs. L'arôme naturel de cette voix 

envoûte ses sensimètres qui captent les vibration ondula-

toires des forêts, des soleils,des cours d'eau, des astres 

nocturnes, des fauves rugissants! 

Imaginons l'aveugle-né, les écailles qui tombent 

de ses yeux, la révélation fascinante, étourdissante du 

spectacle qui embrase ses orbites! Et cette imagerie 

ne pourrait qu'échafauder imparfaitement la vision fabu-

leuse d'une entité Blanche s'ouvrant sur un monde de couleurs 

et de sons qui extravaguent le fantastique. 
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Il tente de moduler des signaux de réponse tels 

qu'il les a toujours émis, mais il "sent" qu'ils sont 

inutiles, sans effets, qu'ils n'atteignent pas son inter-

locuteur. Celui-ci répète clairement, patiemment: 

-Je m'appelle Sitem. Quel est ton nom? Et il parta-

ge l'effort "humain" qui déborde de cet "être". 

A ce moment, les gardes-robots patrouillant la Ci-

té s'approchent du dôme d'Ima, et celui-ci redoute pré-

monitoirement leur présence. Il se glisse devant l'in-

dien juste quand leurs regards vides balaient la pièce, 

inquisiteurs. Ils passent. Sitem, qui comprend le geste 

de son "Ami", se sait maintenant poursuivi. Il s'appro-

che du globe de verre et aperçoit les gardes-robots 

qui fouillent systématiquement chaque dôme, quand un 

son, le premier son depuis les claires voix de ses amies, 

lui parvient, répété. Ce son prend déjà la forme raide 

d'un mot, balbutié, transcendant d'émouvance! 

- I-M-A... I.M.A... I.MA... I.. .MA... IMA. 

Il répète alors, incrédule encore: 

-Quel est ton nom?... 

Et la réponse suit, ravissante: 

-I.. .MA... IMA. 

A partir de ces données de base, le logiciel d'Ima 

transpose son système de signaux en ce langage de vibra-

tions, d'ondulations sonores qui passent par la "personne", 

drainant l'expression des émotions, les passions, la 

raison, les réflexions; provoquant la fusion de l'être: 

la parole! -90-



Par delà les barrières du temps et de l'apprentis-

sage ardu, des efforts pénibles et lents, une communica-

tion orale est rendue possible. Au delà de toute logique 

Blanche, la technologie froide se met diligemment au 

service de la chaleur de l'Humanité qu'elle asservissait 

si totalement. 

Et c'est ainsi que Sitem commence à découvrir la 

grandeur ou la petitesse, l'ampleur du drame de la Cité 

Blanche; qu'Ima écoute la féérique vision paradisiaque 

de la Vie, de la Nature, des Sentiments, du réel, du 

"quelque chose se passe alors que quelque chose se passe!" 

Que Sitem se sent dépassé par cette science Blanche, 

cette "mécanique", ces illusions, cette latence inflexi-

ble... Qu'Ima pleure! Pour la première fois! Que Sitem 

connaît la Peur! Pour la première fois! devant cette 

conception ahurissante d'un futur dépassé; devant cette 

automatisation robotique; devant cette centralisation 

obsessionnelle du Monde Blanc. Qu'Ima réalise avec une 

amertume profonde le vide et la désespérance dans lesquels 

ils (avec les siens) se voient plongés,.., cette soumis-

sion absolue à laquelle ils sont forcés systématique-

ment. 

Puis Sitem se sent étourdi; tout tourne autour de 

lui, et il doit s'appuyer au mur... Tout se trouble, 

il s'enfuit dans un bourdonnement, s'affaisse. Ima, près 

de lui, ne comprend pas ce qui arrive; il émet une vi-
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bration agissante, telle un massage, cherchant à ramener, 

à soulager son ami. Reposant un moment sur le sol, Si-

tem revient à lui, peu à peu. 

Tous ces événements précipités, ces efforts, ces 

luttes, sans repos, sans rien manger, les forces manquent 

à Sitem. 

Ima est surpris de ces besoins qu'il ne connaît 

pas réellement, mais les visions de l'illusoire "Machine" 

lui reviennent en rappel, et il saisit la fragilité de 

la Vie, la nécessité de la protéger, de la nourrir, de 

la respecter. 

Parvenant -par la conjugaison de sa volonté, des 

explications de Sitem, d'un survol/ordinateur du Monde 

Blanc- à découvrir le seul endroit de la Cité où trouver 

de cette "nourriture", Ima expose à Sitem toutes les 

difficultés et les risques de l'entreprise. 

En effet il existe sous le dôme Suprématique, 

autour de l'illusoire "Machine Blanche", un milieu de 

culture végétale, animale et minérale. En ce milieu, 

toutes espèces de plantes, d'animaux sont produits pour 

y être projetés dans les consciences via la "Machine"; 

ou pour des expériences, greffes, études des douleurs, 

des comportements, formation de nouvelles espèces, races, 

synthèse des cellules... 

Le rôle d'Ima dans le processus Blanc consiste en 

la fabrication, l'ajustement, l'amélioration technique 
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de "l'enveloppe" Blanche: tunique, masque, appareils 

de contrôle et d'auto-subordination, ordinateur person-

nel... Il comprend aussi l'assimilation des nouvelles 

entités au "survêtement", en rapport avec le travail 

d'Ecnassian, de la section "Reproduction Sélective". 

§ 

Ima se meut entre les allées. Il traverse mainte-

nant la place. 

Il conscientise l'horreur du vide robotique et de 

l'aliénation totale des entités Blanches. Il souffre 

terriblement pour tout cela, mais cette souffrance subli-

me sa misère. Il se sent dans une extase malheur/bonheur. 

Connaître! Connaître et savoir, vivre! Il se sent entiè-

rement soumis au pacte de la Vie! De la conscience! 

Du bien et du mal! De le solidarité! 

Ce brusque réveil du fond des âges dans le déchire-

ment du futur! Ces masques vides, nourris d'illusions 

mécaniques! Ce blanc! Ce blanc! Ce blanc! 

Afin de supporter ces transes délirantes, il met 

en fonction son ordinateur personnel qui commande pour 

lui les illusions pré-programmées qui devraient l'anéantir. . 

Au contraire , elles servent maintenant de source d'es-

poir, de cheval de bataille, avec la connaissance de 

leur existence possible et relativement vraie. 

"Dans sa tête monte un cavalier noir sur un cheval 

noir. Traversant un paysage de neige éblouissant, il 

mène une forte troupe de combattants qui s'avancent au -93-



son de trompettes et de chants! 

"Le chevalier se dresse maintenant droit devant 

Ima, le dominant du haut de sa monture lustrée; le poi-

trail de la bête musclée est sanglé de courroies d'or! 

L'épée de métal rutilant, tranchant, s'étire démesurément 

dans le ciel, au poing du Libérateur! Un écusson brodé 

finement rappelle la Liberté! en mouvement... " 

Gardant contact avec lui-même, Ima a quand même 

bien combattu la névrose Suprématique, et le voilà à 

son lieu de travail. 

Inconscients de lui, les autres poursuivent leurs 

fonctions Blanches. 

Ima choisit une tunique, un masque, les assemblent 

mécaniquement. Il commande ensuite -de sa force énergé-

tique- cette assemblage qui se lève et se tient devant 

lui, identique aux autres entités présentes/absentes. 

Sans bruit, "vides", ces deux "choses" sortent du dôme, 

traversent la place. 

"Le cavalier noir marche avec son "armée". La neige 

tombe et le recouvre d'un manteau d'argent, dans l'auréo-

le du halo de la lune qui perce... 

§ 

Revêtu du survêtement Blanc, Sitem se meut avec 

Ima. 

Les voilà sur la place, et à eux deux ils se sentent 

si forts! quoique Sitem soit affaibli par la faim et 
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le déracinement; Ima, réduit par le désarroi et les dé-

sillusions. 

Face au dôme Suprématique, les gardiens-robots sem-

blent bien dupes de la "super-illusion" d'un Sitem trans-

formé, d'un Ima transfiguré. 

Ils s'avancent à l'intérieur de l'infrastructure 

Blanche. Dans le dédale des larges couloirs, ils se diri-

gent vers la section "Culture-Elevage-MétaIlographie". 

Les différentes sections déploient leurs vastes salles 

oh s'activent les préposés(es). Un ascenseur de verre 

cristallin s'élève, un autre le croise. Sitem y voit 

des scènes bizarres qui se déphasent dans les hauteurs, 

ou gravitent vers le centre de la terre. Au passage, 

des chaînes de montage robotisées produisent d'incompréhen-

sibles objets multipliés. Sitem n'en croit pas ses yeux 

de toute cette activité fantastique. L'odeur Blanche 

rôde et l'ambiance déshumanisée écrase, lourde. 

Enfin, s'ouvre devant eux une immense salle hexa-

gonale qu'il serait impossible d'embrasser d'un seul 

regard. 

D'un côté, d'innombrables cloches de verre compar-

timentées contiennent des... plantes! incolores. En les 

observant attentivement, on en vient à reconnaître les 

différentes espèces par les détails particuliers qui 

les caractérisent: dentelures, formes des feuillages, 

des fruits, grosseurs... 
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D'un autre côté, là-bas, dans des cages tissées 

de fils magnétiques, des... animaux, oiseaux, reptiles, 

insectes... Blancs, aphones! de toutes sortes, à perte 

de vue. 

Parallèlement à cette section, des variétés de mé-

taux: pierres brutes ou précieuces, lingots, éclats sans 

éclat -sont classés. 

L'animation, dans chaque département, est ordonnée 

par les mécaniques de ces chaînes d'élevage. Les soins 

artificiels particuliers aux plantes, aux animaux, aux 

minéraux, sont dispensés automatiquement, sous la surveil-

lance de "senseurs" ultra-sophistiqués et attentifs à 

la surexistence biologique. 

Une tristesse indicible habite sous verre, avec 

ces plantes, ces animaux en cages, décolorés, désincar-

nés, dans ce silence atroce, alchimique, meurtrier, anti-

vie, anti-matière! 

Des tapis roulant circulent, des bras mécaniques 

taillent, saisissent, manipulent. Des plantes, des animaux, 

des métaux irréels voyagent, sur ces tapis, destinés 

aux divers points de l'Acropole. 

Il s'agit, pour Ima, de programmer les microproces-

seurs correspondant à la cueillette escomptée. Ainsi 

Sitem indique-t-il à son ami les variétés de plantes 

comestibles et nutritives dont il a besoin, et les aliments 

viennent à lui sur tapis roulant. Il s'en saisit, les 
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introduisant dans sa tunique par une ouverture pratiquée 

à l'avance, et dévore cet insipide repas. Ce mats Blanc 

n'est peut-être pas savoureux comme le beau mats doré 

au soleil, mais déjà les forces lui reviennent quelque 

peu, et il apprécie grandement ce bien-être. 

S'avançant vers les cages, Sitem est terriblement 

ému par ces bêtes familières de sa vie sauvage qui crou-

pissent ainsi dans le blanchiment. D'énormes animaux 

qu'il ne connaît pas, figés, le fixent froidement. D'au-

tres, tel ce chien, ressemblent singulièrement à ses 

amis de la forêt; ce regard l'attire aux profondeurs 

de la tristesse! Il tend la main, pour le caresser,... 

mais quand celle-ci heurte les fils magnétiques, il re-

cule, secoué d'une vive douleur! 

Il ne comprend pas pourquoi Ima l'entraîne si brusquement 

vers la sortie. Il n'entend pas, lui, le signal ultra-

sonique d'alerte strident qui déchire les ondes dans 

l'amplitude de l'espace. Il ne sait pas que les gardes-

robots se déploient déjà dans leur direction... 

Ils ont tout juste le temps de sortir de la section, 

et d'adapter leur avance aux autres entités circulant 

par les corridors, passant inaperçus. Tout se passe alors 

que "quelque chose se passe..." Les gardes-robots s'en-

gouffrent là où ils étaient il y a si peu de temps. 

-Il faut que tu fuis Sitem! Ta présence est signa-

lée partout dans la Cité. Toutes les entités seront exami-
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nées, scrutées; tu seras découvert, détruit! 

-Mais toi! Ne cours-tu aucun risque? 

-S'ils me prennent, je serai décomposé par les spé-

cialistes de la "Machine" pour être remodelé sur une 

base plus maléable et perfectionnée, plus apte à ser-

vir les desseins du Monde Blanc. 

-Alors tu dois fuir avec moi. Regagnons cette bouche 

d'aération par où je suis venu. Nous trouverons sûrement, 

à partir de là, une issue qui nous mènera à l'air libre. 

-L'air libre! Sitem. Je ne connais pas ce concept. 

Pourrais-je "exister" dans cette ambiance dont tu me 

parles? 

-Exister! Non pas exister, mais vivre Ima! Vivre! 

Les gardes-robots se multiplient partout dans la 

Cité. Leurs regards de fer se croisent, tels des épées. 

Sitem et Ima se meuvent sur la place. Dans le chaos 

des événements, ils se meuvent fébrilement vers le mê-

me but, quoique laissant une certaine distance entre 

eux pour ne pas être repérés. Ima a bien capté l'alerte 

signalétique qui les concerne: "Deux entités réunies. 

Bip. Deux entités réunies.Bip."... 

Mais ils passent inaperçus. Tout se passe alors 

que "quelque chose se passe." 

Arrivés au lieu de la Cité où Sitem avait glissé 

dans le "Blanc", ils aperçoivent l'orifice, et Sitem 

regarde autour,et des gardes-robots viennent pour se 
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saisir de lui!... Mais Ima -de sa force énergétique-

les neutralise, dédouble l'action des muscles de son 

ami, et celui-ci, d'un bond prodigieux, s'agrippe au 

rebord métallique. Agile, il se retrouve debout, pen-

ché vers Ima, qui, entre les gardes-robots neutralisés, 

immobile, hésite... 

-Viens! Vite! 

-Alors, s'élevant, lévitant d'une façon inattendue 

pour ces entités -par l'assimilation et la prise de contrô-

le de pouvoirs insoupçonnés- il rejoint Sitem. 

Rapidement, ils referment le grillage et restent 

là à surveiller la suite de ce qui arrivera... 

D'autres gardes-robots interviennent aussitôt. Trou-

vant leurs semblables stationnés là, ils les emportent, 

mécaniquement. Aucun soupçon. Rien ne les alarme. Ils 

sont programmés pour la surveillance au sol. Abrutis. 

Ils enlèvent dumême coup toute trace en cet endroit pré-

cis, du point de fuite de Sitem et Ima. 

Ceux-ci observent -en alternance avec l'ouverture 

et la fermeture du grillage- le va-et-vient dans la Cité. 

Toutes les entités sont entraînées par les gardes, réunies 

en pelotons, poussées devant. Bientôt, seuls des gardes-

robots, à la puissance multiple, vont, viennent, pivo-

tent, rigides dans leur omnipotence aveugle et bornée. 

Aussi Sitem se débarrasse-t-il de son encombrant 

survêtement, gardant, accroché à son cou, l'ordinateur 
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personnel, et ils entreprennent la découverte de ce tun-

nel, s'engageant plus avant dans la sinuosité de ses 

détours. 

Au fil de leur avance, d'autres grillages apparais-

sent, opérant des mouvements d'air tiède, laissant voir 

-au Monde Blanc- des gardes-robots affolés. Puis la spira-

le métallique devient ascensionnelle, profilant un lar-

ge virage souple. A peu près au centre de cet arc, percée 

dans le plafond du tunnel, l'ouverture d'un embranchement 

de plus petit diamètre s'échappe presque verticalement 

vers des ombres floues. 

Ima y projette un faisceau lumineux qui se frappe 

aussitôt à la paroi, réduisant à rien son efficacité. 

Il émet alors un signal sonore qui se faufile, tel une 

onde, et semble disparaître graduellement, englouti par 

le tube... 

-Je ne sais où mène cette ouverture, mais elle dé-

bouche sur un vaste espace, car mon signal ne me revient 

pas. 

-Je vais monter l'explorer Ima. Peux-tu me suppor-

ter de ton pouvoir? 

-Oui Sitem. Tu vois, je met en marche le "relation-

nel" de ton ordinateur. Sans effort particulier, ta pen-

sée et ma pensée sont unies; nous restons en contact 

direct. Tu n'as qu'à toucher ce bouton ou cet autre pour 

utiliser ou non cette fonction. Bonne chance Sitem! 
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-Merci Ima! A tantôt! 

Aussitôt, Sitem s'élève et pénètre par cette issue. 

Ima, au moyen du "relationnel", découvre avec son 

ami à la mesure de sa montée. 

Il comprend d'abord que le faisceau de lumière n'ait 

pu fouiller bien avant, car cette voie décrit une courbe 

prononcée. Pendant un temps qui lui paraît assez long, 

il s'enroule avec elle. Ensuite il réalise que la clar-

té omniprésente du Monde Blanc s'est complètement résor-

bée... Oui, et bientôt l'opacité de la nuit l'entoure. 

Connaissant, grâce au "relationnel", le fonctionnement 

de son ordinateur, il allume le même faisceau lumineux 

qu'Ima avait utilisé plus tôt, et progresse encore. Ima 

est surpris de l'évanouissement de la lumière, de l'atté-

nuation graduelle de la tiédeur Blanches. 

Enfin Sitem parvient à une extrémité grillagée de 

ce tube, qui, déchirée, s'ouvre sur une faille rocheuse, 

lisse. L'humidité augmente, et l'air devient très frais. 

Sitem et Ima sont anxieux de savoir.., quand, tout à 

coup, un écho de voix rebondit entre les parois et sai-

sit Sitem (et Ima)! 

Instinctivement, il éteint son faisceau et arrête 

sa progression, l'oreille aux aguets. Des bruits confus 

de voix lui parviennent vraiment. Il ne bouge plus; retient 

son souffle. Mais... Est-ce possible?... Il croit enten-

dre,... reconnaître cette voix... 
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-Enioréh! réh... réh... réh...! (ré-pète l'écho) 

-Sitem! tem... tem...! 

Il allume alors son faisceau de lumière, et monte, 

monte, ... atteint... Entoréh, qui, accrochée à un câble 

tressé, pleure d'émotion avec lui, quand ils s'enlacent 

enfin. 

Elle crie: 

-C'est Sitem! tem... tem...! Il est ici! ci... ci...! 

Nous l'avons retrouvé! vé... vé...! Il est vivant! vant... 

vant... vant...! 

Ima ressent cette joie "humaine", et pleure (en 

écho) dans son enveloppe Blanche... Sitem lui communi-

que la Vie! 

Mais alors Entoréh ne comprend pas: 

-Qu'est-ce que c'est que cette... "chose"? Et cette 

bizarre... "lampe"? Comment as-tu pu monter jusqu'ici?' 

Sans corde?' 

-Si tu savais Enioréh! Si tu savais!... Mais d'abord, 

il faut sortir d'ici. Sommes-nous loin de l'air libre? 

-A une bonne profondeur d'oh tu étais tombé. J'ai 

utilisé trois longueurs de corde. . . Mais que fais-tu avec 

cette "chose"?... 

-Je t'expliquerai. Bientôt. Ce serait trop long main-

tenant. Remontons. 

Tout ce temps, il reste uni avec son ami Ima qui 

n'est plus que "coeur" et "esprit"! 
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Parvenus à se hisser aux premières marches de pier-

re, -l'éboulis ayant été déblayé en partie- ils se sen-

tent soulagés, et Sitem est si heureux de revoir Soréh, 

Ednarg, les siens! sous les torches mouvantes,illuminées 

de sourires. On se surprend de son appareil, mais l'heu-

re des éclaircissements n'est pbs encore venue; Ima doit 

se joindre à eux d'abord. Il communique directement avec 

lui: 

-Viens Ima! 

-Non, Sitem... Je ne peux pas. Je ne "dois" pas... 

Mon peuple a besoin de moi. 

-Mais voyons Ima! Tu serais impuissant contre ce 

"Monstre Blanc". Viens! Tu serais détruit! 

-Mon "coeur" m'appelle. Je dois rester. Aider les 

miens. Si j'abandonne lâchement ce Monde à sa blancheur, 

pourrais-je, sincèrement, connaître la couleur, la pro-

fondeur des joies humaines?... Comprend-moi Sitem! 

-Ton courage me touche Ima... Je resterai en con-

tact avec toi... Toujours! Si tu as besoin de moi, je 

viendrai au premier appel. Bon courage, mon Frère! 

-Merci! Mon Frère! 

Quand, ensuite, Sitem revoit le Soleil! c'est une 

explosion dans le ciel de son âme, qui se grise d'air 

pur et du chant de la nature,..."en communion avec Ima, 

qui... doucement, se meut vers le grillage le ramenant 

au Monde Blanc!" C'est un Soleil! d'Amour! avec ses frè-
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res et soeurs retrouvés(es)... "avec Ima qui connaît 

son premier rayonnement! Un soleil magnifique! que le 

couchant recouvre d'un énorme nuage noir... dans la crain-

te du "Blanc"!... 

*§§§* 





Ressentant le malaise de Sitem devant ces appari-

tions, la terreur du dôme Suprématique, la force de 

l'ambiance "Blanche", tous sont figés, engloutis dans 

cet "ailleurs" incroyable... 

Le "relationnel", expliqué, examiné, touché, gar-

de le contact permanent entre Sitem et Ima. Grâce à cet 

appareil, la grandeur et la complexité des connaissances 

Blanches se trouvent à la portée de chacun, et Sitem 

explique ces "futurismes" que tout assimilent plus faci-

lement. 

La nuit s'efface déjà, le jour se profile sur un 

ciel bleu de métal... 

§ 

Grâce à cet appareil, la grandeur et la sensibilité 

de la nature se trouvent à la portée d'Ima, et le natu-

ralisme du soleil levant baigne son "coeur". 

Il se meut dans la Cité, "l'Ame" en peine... 

Le Monde Blanc lui apparaît au travers des nostal-

giques effilandes pastelles matutinales: Ensoleillée 

Renaissance dans les langes blanches! 

Une perception nouvelle lui découvre la froideur 

crue, cruelle, de son monde. Derrière les visages allé-

goriques des "siens", qui, tels des écrans cinématogra-

phiques, blancs, lisses, tapissés de films truqués, dou-

blés, hantent l'espace pâle de ce décor, il apprend la 

Souffrance! 
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aura d'hystérie exceptionnelle. 

Cette "présence" dans la Cité. Cette "chose" signa-

lée, repérée puis disparue. Introuvable. 

"Ecrof" sait cette "chose" vivante! Incompréhensible, 

elle accentue son déséquilibre. 

Quand Noissapal, solennellement, les réunit, tous, 

(Riahcal, Ecivel, Lanev, Essessab) sous le dôme Supré-

matique, section Classification Passionnelle, celui-ci 

obéissait diligemment aux ordres pré-programmés. C'est 

à dire: l'utilisation fonctionnelle et efficace des pas-

sions irrationnelles dans le but de contrôler, toujours 

davantage, le Monde Blanc. 

Leurs délibérations prirent rapidement une orienta-

tion, Lanev connaissant bien, déjà, les écarts d'ordina-

teur (qu'elle se permettait souvent) d'Essessab avec 

et envers Ecnelov et l'Interlopie... 

Il n'eut pas à aller jusqu'à dénoncer, à confondre 

officiellement, non. Il se contenta d'intimidations préa-

lables, de soupçons qui planent, d'allusions subtiles. 

Il contrôlait ainsi l'ensemble du groupe, (Riahcal et 

Ecivel restant soumises à Essessab) et pouvait hardiment 

travailler à ses propres fins. 

Cet exercice mené avec froideur, dureté, détermina-

tion, haine,violence même, passionna Noissapal qui abon-

dait dans ce sens; il donna libre cours aux dérèglements 
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des autres, entretenant le malaise dans un état gé-

néral d'euphorie et de surexcitation exaltée... On se 

perdit dans plusieurs directions... (En gardant bien 

à l'esprit que toute effervescence est relative, et se 

passe encore, maintenant, alors que rien ne se passe...) 

... Et Lanev n'eut pas de difficulté à orienter 

le débat dans le sens qui le satisfaisait, comme tou-

jours. 

Il voyait assez bien de pousser Essessab à se com-

promettre envers ses "amis" de l'Interlopie. "Pourquoi_ 

ne pas utiliser la violence des "blancs-quartiers" ? 

Ne pas dresser cette force... face à cette pIésence étran-

gère dans la Cité?! 

-Notre travail consiste à contrer toute forme d'ex-

pression sentimentale. Les ordres Suprématiques dictent 

des_dispositions urgentes en rapport avec les_événements 

qui_se_sont_produits dans le Monde Blanc.  Cette "chose" 

doit être anéantie. 

Ces signaux s'imprimèrent aux récepteurs analogi-

ques des autres, et Noissapal, alors un peu plus maître 

de lui-même, enchaîna... 

-Il faut agir. 

La réception de ces signaux, gravés au fond d'elle 

comme un désarroi, un désespoir codé, déstabilisa Esses-

sab, et elle jeta: 

-Faisons-nous_partie d'une cellule d'extermination 
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pour ainsi 2Ênser à anéantir cette "chose" ? Et_gu'ont 

à y voir les "blancs-quartiers" 7 

Lanev ironisa ces quelques modulations directes: 

-C'est bien là ton rôle_gue  de le déterminer! 

-Lanev à raison Essessab, poursuivit Noissapal, 

voilà ce que  nous attendons de toi. 

§ 

Ima, noyé, livré aux puissances, aux faiblesses, 

-lui si faible dans sa nouvelle "peau"- se sent forte-

ment ébranlé par les ondes maléfiques dédoublées de son 

monde. 

Puis une onde fraîche le caresse et le revivifie: 

au moment où Sitem entre dans l'eau claire du lac, inon-

dant de matin sa nuit sans sommeil, Ima,du même coup, 

noit ses larmes aux multitudes des eaux, regénère sa 

renaissance. 

Le ruissellement multichrome dans la réflexion des 

fonds et des ciels envahit sa douleur avec les vagues 

marines parfumées et mouvantes, telles les sirènes de 

l'amour. 

Avec les "siens": Sitem,Enoréh, Eémia, Layol, So-

réh, le soleil, le ciel, l'eau, les plantes verdoyantes, 

la nature entière! il s'évapore dans un infini de paix 

diaprée. 

Leur promenade dans les sous-bois, apaisante, déli-

vre de la vision obsessionnelle des "siens", aveuglés 
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par la hantise des illusions programmées. Le couvert 

des arbres mouvants projette la féérie dansante. Les 

oiseaux improvisent, en accord avec les murmures de 

l'eau. La lumière se diffuse, philtre de vie! châtoyan-

te dans les fougères, sur la mousse. Leurs pieds s'en-

foncent souplement, humectés de rosée perlante. 

La marche avec ses amis se fait légère, bienfai-

sante. De partager le bonheur les éparpillent tous 

pour ensuite les ramener à l'Unité, totale, intégra-

le. 

"0 sentiment d'humilité fraternelle! 

0 sentiment d'appartenance éternelle! 

Comme un grand papillon étalant ses ailes 

et qui connaît déjà la douceur et le miel 

et l'odeur, le support de l'air toujours fidèle, 

papillonnant gaiement ses couleurs naturelles." 

C'est dans cet état d'intimité sincère que les 

gardes-robots prennent Ima, posant sur lui leurs mains 

de fer froides, l'amenant. 

L'action d'"Ecrof" avait été précise: il avait 

muni ses gardes de détecteurs sensibles; des détecteurs 

spéciaux, capables d'identifier la "Vie". 

Emergeant douloureusement au sein des douceurs 

de l'"Eden", la déchirure Blanche surprend Sitem qui 

suit Ima, le regard brouillé, l'âme défaite. 
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pas, car cette énergie noire la motive et l'excite. 

Ecnelosni se matérialise bientôt aux côtés d'Esses-

sab, se fondant d'un angle de lumière. 

-Te revoilà, "comnlice" d'un autre monde, lâche-

t-elle. 

-J'app_orte des vidéo-cassettes multi-dimensionnel-

les formidables, aassionnantes, Ecnelosni. Je  suis cer-

taine que leur brillance, leurs effets parallactiques 

et pseudo-chromatiques vous tranporteront. 

Les modulateurs fréquenciels continuent d'échan-

ger des signaux alors que les deux "femmes" progressent 

vers le "local". 

Il s'agit en fait de l'un des seuls lieux où con-

vergent plusieurs des faisceaux photo-luminescents cons-

tituant l'éclairage perpétuel de la Cité. La luminan-

ce y est telle que, lorsque vous vous trouvez dans son 

aire, vous vous y décomposez, comme dissous dans l'émis-

sion rayonnante qui vous absorbe. Les faisceaux lumineux 

forment donc un puissant arc de force éclatant autour 

de l'Interlopie, qui jouit ainsi d'un couvert invisible, 

anonyme et magnifique. 

Pénétrant dans le "local" elles aperçoivent, derrière 

l'éblouissement, Ecneloîv venant vers elles; en contre-

plan, tous,branchés au vidéocran, ne paraissent pas les 

remarquer. 

-Essessab! Nous t'attendions. 
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-Oui,_j'apporte ces enregistrements visuels/synoE-__ 

tiques_dont_je t'avais parlé. 

Cette réunion est imprégnée d'une ambiance forte, 

particulière, et Essessab s'en réjouit, car cela s'accor-

de parfaitement avec les rôles qu'elle entend jouer. 

Elle a bien conscience (au creux-même de son incons-

cience) des difficultés qu'elle devra affronter sur 

deux plans diamétralement 

tement dans l'euphorie de 

garder un certain contact 

opposés: s'abandonner complè-

la "fête", et, du même coup, 

avec la réalité pour l'enre-

gistrement qu'elle fera de la réaction de ses "amis", 

pendant la projection de ce qu'elle offre à visionner. 

Elle se doit d'agir comme un "révélateur photochimique", 

et de rapporter "quelque chose" à Noissapal. 

Un signal inaudible s'imprime au récepteur d'Etur-

bal, et il s'approche. 

-Insère ces cassettes dans les lecteurs du vidéocran. 

Essessab soutient qu'elles sont exceEtionnelles. Et, 

aussitôt, Ecnelotv entraîne Essessab vers les autres 

pour se joindre à la "fête". 

La projection reprend sur les images d'Essessab, 

et, tout de suite, l'assemblée reste saisie par l'éton-

nant montage. 

Des corps en diaphanoscopie apparaissent, se super-

posant en angles parallactiques multipliés; des effets 

saisissants de rayons lumineux pseudo-chromatiques 
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reflétés sur plusieurs dimensions, au moyen de miroirs 

paraboliques, rejettent les esprits encore plus loin 

dans l'incohérence et l'aveuglement. 

Devant cet inconnu désordonné, cette psychédélie 

schématisée, la paraphrénie s'empare des spectateurs 

(Essessab comprise), et,des trafics d'ordinateur aidant, 

c'est la collusion générale, l'abandon à toute espèce 

de dérèglements psychiques. 

Ce que personne ne pourrait savoir, c'est qu'Esses-

sab n'a pas oublié de mettre en fonction le psycho-

magnétoscope-spectral dont elle est munie. Cet appareil 

ultra-sensible lui permettra de saisir les effets dits 

"secondaires" de son action. 

Personne non plus dans le groupe, pas même Essessab, 

ne se doute que ces images qu'ils visionnent sont dédou-

blées, qu'elles contiennent des messages subliminaux 

puissants et efficaces qui les convertiront à la cause 

d'"Ecrof": Combattre la Vie! Retrouver et combattre 

cette "chose" apparue au sein du Monde Blanc! 

Ces montages ont été préparés dans les laboratoires 

spécialisés de la coupole d'"Ecrof". Ils ont été pensés 

par des "Intelligences Synthétiques" créées pour travail-

ler plus froidement encore que les entités Blanches, 

que les robots programmés, supervisés, en-dehors de toute 

sentimentalité, de toute tendance humaine. Ces "Intelli-

gences Artificielles" super-effigies réussiront, attein-
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dront leur but. 

L'Interlopie coopérera, en ayant, gravés dans la 

mémoire informatique, les formes et les mouvements de 

cette "chose",... à détruire. 

Ima et ses gardiens traversent maintenant la place, 

et la coupole luminaire d'"Ecrof" se dresse au-dessus 

du dôme, éclatante de rayons lumineux qui percent des 

pointes de Blanc, les aiguisent. La terreur est à son 

paroxysme, dirait-on, mais sait-on jusqu'où peuvent s'é-

tendre la violence et la haine? 

Encadré des gardes, il pénètre dans le "Centre de 

Défense et de Contrôle Scientifique", où il se voit aus-

sitôt étendre sur une planche lisse de plastifiant qui 

se moule parfaitement à ses formes. Il y est ensuite 

solidement assujetti au moyen d'une épaisse couche ther-

moplastique. Un flux magnétique soulève cette momie 

translucide lucide, et les techniciennes spécialisées 

la dirigent vers la chaîne d'observation. 

D'autres entités "momifiées" attendent, sur cette 

voie, leur tour, avant d'être introduites dans la salle 

d'observations primaires. Elles y sont enlignées froide-

ment l'une derrière l'autre, passives et indolentes. 

Quoiqu'en apparence tout à fait semblable aux autres, 

Ima s'en distingue par la force secrète, intime de sa 

pensée. Contraint à cette mauvaise posture, physiquement 
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prisonnier, son esprit demeure libre et vigoureux. Il 

visite, par le passage du "relationnel", ses frères, 

ses soeurs rouges. 

Réunis en conseil spécial ayant pour centre cet 

Ima désincarné, l'animation est grande. On tente de com-

prendre, de savoir ce qui lui arrivera. On craint; on 

s'interroge... 

Mais Ima sait mieux que ses ami(es) ce "Monde Blanc", 

et il traduit les émotions glacées qui l'habitent. Il 

amène les autres plus près de ce concept Blanc jamais 

vu, de cette technique scientifique radicale et destruc-

trice... L'isolement, la division, l'aliénation, l'incons-

cience: chaque être y gravite comme dans un monde total, 

une galaxie inaccessible. Des années-lumières de désespoir; 

des lumières blanches dans le noir; aveuglantes qui vous 

rencontrent et vous défoncent; c'est la montée et la 

descente, dans le vertige, comme un coma. Une vie artifi-

cielle, forcée, vidée de son jus, remplie de ce liquide 

Blanc, chimique, atroce! 

Et le convoi momifié s'avance, et Ima est introduit 

dans cette salle d'observations où les autres l'ont précé-

dés. 

Deux entités y sont étendues à l'horizontale, tenues 

en position électro-magnétiquement dans le champ des 

amplificateurs monochromatiques des sentiments "humains". 

Des lecteurs tentent de déceler toute parcelle de vie 
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qu'ils enregistrent et affichent sur des tableaux fluo-

rescents. 

Leurs sexes, occupations, rôles définis dans la 

Cité y sont notés. Leurs mouvements intérieurs s'impri-

ment automatiquement aux tableaux, et sont ordonnés par 

les docteurs. Tout sentiment "humain" est annoté, mesu-

ré, quantifié. Des pulsions synthétiques multiples les 

forcent à réagir dans toutes les dimensions de l'émotivi-

té. 

Déjà Ima occupe la même position, entre les deux 

autres. 

Ses amis(es) de couleur suivent avec lui ces évé-

nements de chaque parcelle de leur être... 

Secondé de ses appareils: logiciel, ordinateur person-

lel, relationnel, sa "pensée", sa "communication extra-

Blanche", Ima déchiffre, aux tableaux de ses voisins, 

leurs noms, occupations, et surtout les projections vivantes 

de leurs sentiments. 

Ces êtres survivent, vivent encore! 

A sa droite, Udrep témoigne d'un faible filet de 

vie, mais si englouti dans la masse Blanche qui l'étouffe. 

Sans souffrance, emporté, presque perdu, il délire. 

Mais à sa gauche, de sexe féminin, Evêr déborde 

de vitalité, et plusieurs docteurs accourent maintenant 

à son tableau. Ils semblent vouloir lui faire subir des 

"appels d'émotions" plus violents... C'est bien cela! 
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Et Ima se prend à souffrir de plus en plus, en décou-

vrant toute la douleur de cette "femme". 

Cherchant à l'aider, à la réconforter, il tente 

de la rejoindre, mieux muni qu'elle pour se défendre, 

ayant accédé à la maîtrise de sa pensée. Il se concentre 

et se concentre, et, par un subtil contact paraît la 

toucher quelque peu... Il le sent; il le voit alors au 

tableau, devant lui. Faisant appel à l'amour sincère 

de ses amis(es) rouges, tous ensemble unissent leurs 

énergies affectives, et ils parviennent graduellement 

à apaiser Evêr qui réussit à contrôler ses passions, 

à revenir vers un état neutre apparent. 

A l'insu des docteurs qui se perdent en conjonctu-

res, elle ressent maintenant une paix qui est puissamment 

humaine, spirituelle! 

Les données premières s'effacent au tableau, et 

les docteurs essaient en vain d'y ramener quoi que ce 

soit. 

Evêr a repris le contrôle d'elle-même. Un miracle 

merveilleux vient de se produire! Une communication télé-

pathique éthérée s'engage entre elle et Ima. L'Amour 

se propage. La Vie appelle la Vie. Un rêve se concrétise... 

... Et se prolonge. Evêr qui vient à peine de prendre 

possession d'elle-même, relâche ce contrôle pour s'aban-

donner au rêve amoureux, au "coup de foudre" dans le 

ciel de son "Ame". 
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Toujours, au sein de sa nature intime, Evêr avait 

connu l'illusion de l'amour. Maintenant que la réalité 

de ce sentiment se présente en elle, elle sait en recon-

naître, en goûter la saveur sublime. 

Immobilisés dans cette position, l'évasion apparaî-

trait impossible, et pourtant elle se fait. Dans la trans-

parence sensible, aiguisée par le caractère sensationnel 

des techniques Blanches qui activent le processus naturel, 

les amoureux quittent la chair du désespoir, et s'évanouis-

sent en délices. 

Ainsi, quand les amplificateurs monochromatiques 

cherchent à provoquer, pour les "lecteurs", des réactions 

vitales chez Ima, les écrans restent pâles, neutres. 

Après plusieurs tentatives infructueuses, Evêr est 

abandonnée à son état par les docteurs qui la déclarent 

"normale". Udrep est lui aussi libéré, livré à son sort. 

Evêr et Ima se meuvent dans la Cité. Ils gardent 

entre eux une distance relative, car potentiellement, 

ils se meuvent sous la même tunique. L'illusion est totale! 

L'Amour se passe des machinations "machinales". Quelque 

chose se passe alors que tout se passe! 

Ils sont transportés, et la Cité n'est plus la Cité. 

Leurs espoirs permettent tant de fioritures, que tout 

change déjà dans un futur voisin; que la douleur promet 

tant de douceurs. 

Dans cette frénésie amoureuse, "les chauds vents 
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du sud", en volutes, leur caressent l'âme. Leur promenade 

se fait "coeur à coeur" dans un ailleurs. 

Par la magie de L'Amour, Evêr accède à la tendresse 

d'être, vraiment! Fragile, elle s'unit à Ima pour assimi-

ler, vivre! ces bouleversantes émotions. 

La sensibilité, la délicatesse, les amènent à la 

connaissance, parfaite, sans blessures, sans déchirures, 

avec le respect de l'émotivité. 

Longuement, tout en prenant conscience d'eux-mêmes 

et du temps qui passe avec eux, entre eux,tel un person-

nage, un ami, ils découvrent la force d'un support immua-

ble. L'oubli, le rejet du temps avait entraîné la perte 

de cette force, de cet ami indispensable pour accéder 

à la Vie. 

Comment vivre par delà les misères, si le futur 

et l'espoir n'existent plus? Où trouver un appui, une 

base de vie? Si personne, dans le passé, n'a laissé l'ex-

emple de l'abandon; n'a laissé la grandeur de la réussite 

au travers des épreuves; n'a laissé les fondations du 

courage, et la foi dans le futur; ...si le présent s'éter-

nise en un état perpétuel, plat, neutre, sans émotions, 

sans joies, sans peines!... Si l'éternité ne promet 

plus la consécration bienheureuse! Le temps habite la 

Vie, et il devient ainsi l'hôte, offrant la sécurité, 

le réconfort, la fidélité; comme un viel ami... 
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Le passage entre les illusions et la réalité est 

étroit, et le cheminement reste prudent. 

Ima, qui garde un contact constant avec Sitem et 

les siens, ne fait pas explicitement état de cette rela-

tion devant Evêr. Quoiqu'elle jouisse de cette amitié 

bénéfique, elle ne pourrait la conscientiser radicalement 

sans heurt. 

Il faut le temps. Il faut l'espace. L'espace se 

livre petit à petit. Ima s'abandonne de plus en plus 

à l'appel de la nature qui vibre au fond de lui. Le char-

me dynamique évolue au coeur de leur union, et ils débou-

chent (par le relationnel) aux frontières des mondes. 

Subjugués d'émotions, les retrouvailles et les 

découvertes amicales se font dans un climat merveilleux. 

Sous une voûte étoilée, la chaleur d'un feu de joie 

illumine ce passé, ce présent,cet avenir! Le temps de 

l'Amitié, de l'Amour! 

Evêr et Ima se matérialisent -d'une certaine façon-

car les autres, ceux et celles de l'expédition qui n'ont 

jamais vu ces êtres (les masques, ces regards, l'émana-

tion douloureuse), les trouvent près d'eux, les ressen-

tent, les comprennent mieux, dans les formes, dans l'espa-

ce, émotivement. 

Mais imaginons donc cette rencontre d'un autre type, 

ce contact ultra-sensible, dans l'intense dévotion de 

l'Amour et du respect mutuel! 
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Imaginons la transcendance de ces entités qui attei-

gnent à ce pow-wow rayonnant dans la nuit: le feu jaune, 

le feu rouge! Le cercle amical! Le scintillement étoilé! 

Le chant de la forêt! Le souffle de la terre, vivante! 

Des sourires! Des êtres sains, vivants! La sincérité 

de la Vie! et nous retournons aux sources oubliées de 

notre propre naissance... Si nous reculons encore devant 

les techniques artificielles et "sûres", ce souvenir 

fragile et chaleureux remonte du plus profond de nous 

comme un torrent avalé par le néant, qui, libéré, bouil-

lonne d'écume et éclabousse partout. 

Ces perles de vie qui sautillent, libérées,sont 

dans les yeux des parents, dans les soupirs émerveillés, 

sur les dents, entre les sourires radieux. 

Maintenant, elles sont là dans les yeux d'Entoréh, 

de Layol, Ednarg, Eémia, Soréh, Sitem... Elles sont dans 

les orifices masqués où planent des joies inédites, des 

bonheurs jusque là interdits, tabouisés. 

Une ronde joyeuse se forme autour du feu qui éparpil-

le ses étincelles filantes vers le ciel, exitant les 

étoiles. 

Ima, et peut-être plus encore Evêr, rêvent tout 

éveillés. Ce voyage au pays de la Vie prend des propor-

tions humanisantes. Les pleurs de leurs coeurs deviennent 

des fleurs qui éclosent d'allégresse. C'est pour eux 

le baptême, la confirmation, le mariage de la Vérité, 
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de la Vie! 

L'émotion est si grande! 

Ils rêvent à ce que sera la Cité -enracinée dans 

les profondeurs telle qu'elle est- alors qu'elle germera, 

pointant ses sommets devant le ciel, s'épanouissant dans 

la nature. 

Toutes ces connaissances, ces techniques, cette 

science, mises au service des êtres! en vue de dévelop-

per l'univers, d'inventer le bonheur! Plus encore, sonder 

les mystères de "Dieu", le trouver, le reconnaître, le 

rejoindre dans ses ultimes desseins! 

Soréh et Eémia s'éveillent à des sentiments nouveaux 

l'un pour l'autre: un magnétisme particulier éternise 

l' échange de leurs regards... 

Enoréh mèle ses yeux aux étoiles, et le firmament 

se confond avec son visage lunaire! 

Sitem s'embrase de cette extase, et l'infini du 

cosmos engloutit son âme. Il dérive entre les constella-

tions et les nébuleuses sur un navire spatial affrété 

par le monde réunifié. C'est l'équilibre des couleurs, 

comme sur la palette du Maître achevant une oeuvre. Une 

comète flamboyante ondoie une signature à ce tableau 

magnifique. 

En communion d'esprit, toutes les soeurs, tous les 

frères rouges, blancs, noirs, jaunes, tous les peuples 

"vivent" avec l'univers, avec l'Infini! 
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Quand l'aurore étend son voile de lumière, c'est 

le retour à la dure sensation d'éloignement, de distance 

qui sépare du rêve... Un peu comme l'insecte prisonnier 

des filets de l'araignée, et qui voit d'autant plus le 

monde dans sa splendeur, si fatal, on sait qu'un grand 

combat doit être livré. Sinon le rêve deviendrait impos-

sible, cauchemardesque. 

Ainsi, Evêr et Ima se débattent-ils déjà au milieu 

de leur monde. 

Au retour de leur "voyage de noces", l'atterrissage 

se fait brusquement. 

Le contraste entre ces deux mondes les accable et 

les blesse,... mais ils sont deux, mais ils sont nombreux 

là-haut! 

*§§§* 



III 

Dans le miroir de l'au-delà. 

Le messager envoyé par Sitem vers la Tribu l'a re-

joint rapidement. 

-Salut à toi Enu! J'ai un message important à livrer. 

-Salut Lerutan! Parles maintenant. Nous écoutons. 

-Les événements fantastiques qui se sont produits 

là-bas appelleraient à la réunion immédiate du Conseil, 

Enu! 

-C'est donc si important. 

-Plus qu'important, renversant!... 

Le Conseil est donc réuni et entend le récit presqu'in-

croyable de la descente de Sitem vers ce "Monde Blanc"; 

de cette chute dans le passé qui se révèle un jet dans 

le futur et l'inconnu. 

On parle abondamment de cet "appareil", le "rela-

tionnel", qui transpose la vie d'une façon si particuliè-

re. On comprend difficilement qu'on puisse "voir" quelqu'un, 

sans le voir. Surtout si ce quelqu'un ressemble à cette 

description insolite d'un Ima masqué, blanc,recouvert, 

doué d'étranges pouvoirs... On parle de cette Cité lumineu-

se, terrible! On en dit beaucoup tout en en connaissant 

si peu... 

-Il faut rappeler l'expédition, propose Enu. Nous 

lancerons le faucon de Sitem vers eux. Il leur portera 

notre missive. 
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-Oui. Ainsi nous pourrons examiner cet "appareil". 

Et peut-être aussi communiquer avec cet Ima, poursuit 

Egour. 

-Alors nous comprendrons mieux, avec le récit détail-

lé de Sitem, et, possiblement, en prenant contact avec 

ce "Monde Blanc", conclut Enu. 

L'oiseau s'envole sous le ciel sombre, bas, et c'est 

avec une certaine angoisse qu'on le regarde disparaître, 

se confondant aux nuages amoncelés. 

Rion sent en lui, confusément, qu'il n'avait pas 

entrepris ce long voyage sans raison. Ce qu'il avait 

décidé alors, remontant du pays du soleil, accomplissait 

une part du destin. La fatalité allait maintenant le ren-

forcer dans cette conviction qui l'avait appelé: lui 

et son peuple sont bien là pour quelque chose, quelque 

chose d'essentiel; il fallait qu'ils y soient! Les rou-

ges, les noirs,... maintenant les blancs... Un jeu de 

couleurs se dessine. Qu'arrivera-t-il par la suite? 

Enu, sensible à ses hôtes, s'approche de Rion au 

moment oà celui-ci paraît décontenancé, dépaysé peut-

être, perdu dans ses réflexions. 

-Eh bien Rion, votre présence parmi nous sera marquée 

par des aventures assez inusitées, il me semble... J'espè-

re que cette histoire ne t'inquiète pas trop. 

-A vrai dire, et pour poursuivre le cours de mes 

pensées, Enu, je crois que nous devions assister à tout 
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ceci. Je crois que ces découvertes concernent nos deux 

peuples. 

-Je crois en effet que tu as raison, Rion. Tout 

cela colncide si bien avec votre arrivée! 

-J'entendais en moi, avant notre départ, et depuis 

un bon moment déjà, l'appel secret de la terre. Je sen-

tais l'importance de notre venue. J'étais pourtant bien 

loin d'imaginer ce qui se passe à présent. 

-Sache que, quant à moi, je pressentais aussi ce 

quelque chose, sourdant du fond de moi, comme une efferves-

cence, une fébrilité... 

-Quand les tiens reviendront, Enu, nous en saurons 

encore plus sur ce que nous réserve notre destin commun. 

Il ne nous appartient pas d'intervenir directement pour 

l'instant. 

-Ta parole est sage Rion; attendons patiemment leur 

retour,confiants dans notre destin... 

Et le faucon ramène, dans le sillage de son vol, 

et le futur et le passé, le présent dans la présence 

des retrouvailles. 

Pour Sitem, le temps paraît inconsistant, fragile, 

friable. La vision de son "hameau" enfoui dans la nature 

abondante; les cultures ondoyantes, ensoleillées; la 

grandeur des montagnes dressées; la rivière chantante; 

l'émanation de paix chaleureuse qui englobe, autant de 

contrastes cruels qui s'affrontent et se déchirent,avec 
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le regard intérieur sur le "Monde Blanc". Les froideurs 

rigides de la "Cité Blanche", mécanisée, artificielle, 

se présentent à lui comme en perspective, érigeant le 

spectre futuriste de l'extension de ce Monde à toute 

la surface de la Terre. 

Les champs de mars deviennent -dans sa tête- des 

compartiments métalliques où des épis blanchis, sans 

odeur, sans saveur, imitent les riches récoltes dorées 

d'une façon grotesque. Les maisons blotties deviennent 

des tours froides, habitées de morts-vivants. Arrachées 

des forêts, les montagnes s'élèvent ainsi que d'immen-

ses blocs de granit polis... 

Mais la réalité lui parle, le touche... Emmef, Ento-

réh, ressentant son malaise/ déploientles ailes de la 

Trinité, et leurs présences à ses cotés le porte par 

delà ces cauchemars terribles. 

Enu, Rion, tous les autres sont là maintenant, à 

leur rencontre. On s'étreint, se regarde; dans les yeux, 

des lunes et des soleils de bonheur et de souvenirs éblouis-

sent les craintes. 

Toute la splendeur des coloris de l'automne s'ouvre 

en éventail autour d'eux. Les rouges rougeoient; les 

jaunes semblent mille soleils; les oranges, les verts 

s'épanouissent avec le contact intime des êtres. 

Sur la place, tous entourent les arrivants. Une 

vive curiosité anime la Tribu. On regarde beaucoup Sitem, 
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bien sûr. L'appareil bizarre qu'il porte, accroché au 

cou, explique l'intérêt de chacun à son égard. Tous sa-

vent bien aussi que c'est lui qui a visité ce "Monde". 

On attend de lui, un peu comme des enfants; on veut sa-

voir. On le presse. 

Enu se rend compte de cette réaction. Elle doit 

intervenir. Laisser sa chance à Sitem, aux autres expédi-

tionnaires aussi. Les laisser souffler, reprendre une 

place chez eux; se sentir à nouveau... En tant que cheffe, 

elle expose tout cela aux autres, et ceux-ci comprennent 

vite ces raisons. Graduellement, cordialement, le plus 

grand nombre s'éloigne, vaquant à ses occupations. 

Sitem n'existe plus complètement. Une moitié de 

lui-même appartient à "l'autre monde". Ses amis(es) rou-

ges prennent parfois le masque blanc, alors que la "Cité" 

s'éclaire sporadiquement du jeu des couleurs de l'automne, 

improvisant des effets étranges. 

Mais de plus en plus la communication "interrelation-

nelle" atteint les autres, ses proches, qui participent 

alors aussi puissamment que lui à ce dédoublement schizo-

phrénique. 

Le phénomène s'étendra bientôt à toute la Tribu, 

à tous, à chacun, transmissible totalement, enveloppant, 

prenant, tel une tornade soulevant les passions, emportant 

dans une valse folle le blanc, le rouge, le noir,... 

et le jaune... 
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Evêr est sous son dôme. 

Occupée à se revitaminer, à se regénérer sous l'ap-

pareil, elle rejoindra ensuite Ima. 

Toute sa jeune pensée jouit des délices de son pro-

pre prolongement effervescent. Sa sentimentalité fraîche-

ment éveillée la porte vers des rêves ineffables, romancés. 

Pourtant le télécran lumineux projette ses blancheurs 

dans le crépitement rapide de ses cauchemars. Pourtant, 

derrière la coupole vitrée s'étire la Cité Blanche, 

où des automates robotisés se meuvent au triste milieu 

de nulle part... 

Elle est prête. Elle part, elle plane, légère, vers 

les sentiments et l'Amour. 

Les allées lui paraissent comme piquées de fleurs 

étoilées. La lumière pâle rayonne pour elle, telle un 

astre flamboyant au meilleur de sa course... A sa rencon-

tre, les entités déroulent des rêves nouveaux: des rêves 

qui se croisent, dans la Cité, qui se complètent et s'as-

semblent , forment un tout. Une harmonie! 

Ima l'aperçoit, "Elle", de loin, et il devine sa 

palpitation amoureuse, proportionnelle à la sienne. Il 

s'émeut, alors que les autres se meuvent, indolents. 

Il court dans sa tête; il bat dans son Ame... 

A l'intersection des allées, des gardes-robots appa-

raissent. Ils prennent Evêr. Lui font faire demi-tour. 

S'éloignent. 
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Ima reste saisi, étourdi, malheureux. 

Evêr communique avec lui -par le relationnel. Elle 

ne sait pas ce qui se passe. Peut-être lui fera-t-on 

subir d'autres tests psychométriques,... comme l'autre 

fois. Elle se sent courageuse. Elle apprend le courage. 

Sans en connaître le nom; avant d'en chercher le nom, 

elle expérimente ce "sang" neuf qui coule en elle. Com-

battre. Lutter. Défendre. En trouvant quelque chose; 

en ressentant l'essentiel de sa découverte; en sortant 

du vide et du néant, elle trouve une force jaillissante 

qui la motive et la domine. Le courage, cette faculté 

supérieure! et qui semblerait l'apanage du conquérant. 

Le courage appartient aux opprimés. Il est le support, 

la continuité, dans la solitude. Il est le talent artisti-

que subliminal. Le courage, débordant comme les rivières 

en cru, se gonfle quand l'essentiel est en danger. La 

fureur des eaux se jette sur l'ennemi, le renverse. Le 

courage résiste au géant, l'abat; à coup sûr! 

Le courage se propage aussi; Ima en reçoit sa dose. 

Il se meut derrière Evêr, prisonnière; suit, prêt à tout. 

Alors que la nuit tombe, une ombre vient de fondre 

sur la Tribu. 

Sitem, Enioréh et Emmef accentuent les pas de danse. 

Ils tournent autour d'un feu ardent qui ne parvient pas 

à chasser cette ombre qui contourne, cherche à s'imposer. 
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La Trinité de l'Aigle agit comme réflecteur du Mon-

de Blanc pour la Tribu entière réunie. 

A travers la vision fantasmagorique des allées de 

la Cité, tous, noirs et rouges, femmes et hommes, enfants, 

vieillards, assistent à la capture d'Evêr. 

Cette Evêr qu'on aime déjà comme si on l'avait tou-

jours connue, comme une soeur de "chair". 

Ima aussi, qui se matérialise dans le halo réfléchis-

sant des visionnaires. Sa peine devient "notre" peine. 

Le courage d'Evêr, puis d'Ima, deviennent "notre" courage. 

Les solitudes inhumaines des entités deviennent "nos" 

solitudes. La désolation du Monde Blanc devient "notre" 

désolation. 

§ 

Pendant quiEvêr est emmenée vers le dôme Suprématique, 

elle réfléchit. Elle sent qu'elle devra affronter la 

blancheur crue; cruelle. Sa pensée catalyse ses énergies 

et forge son courage. Trempé, il deviendra inaltérable, 

puissant, inébranlable. 

Comme la dernière fois -quoiqu'elle n'en ait pas 

conservé le souvenir- elle se voit momifiée et acheminée 

par les techniciennes vers la salle d'observation du 

"Centre de Défense et de Contrôle Scientifique". Cette 

fois, son passage dans la première salle n'est que transi-

toire. 

Pour les docteurs, il s'agit de compléter le dossier 
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de cette entité, avant de la transférer à la salle ter-

minale d'observations approfondies. 

Les pellicules magnétiques ayant été relues, les 

docteurs ne comprennent pas que cette projection vitale, 

enregistrée d'abord, s'efface par la suite. Malgré l'aug-

mentation de l'intensité des "appels", les tableaux, 

demeurant neutres, ne laissèrent plus rien transparaître. 

Les amplificateurs monochromatiques reprennent les 

rappels de base. Ils cherchent à retrouver ces spasmes 

de vie que les lecteurs automatiques sont prêts à transcri-

re. 

Ima, rôdant autour du "Centre", garde le contact 

avec Evêr. Malgré ces murs, cette distance qui les sépa-

rent, ils ne font qu'un. Encore plus que lors des premiers 

tests, leur évasion consume les signes visibles de leur 

vitalité, qui s'élèvent comme un encens, se dissolvent, 

laissant les tableaux de photolecture vides, inutiles. 

Sitem, les ailes largement déployées (Enoréh et 

Emmef), tous trois guident le vol des leurs dans le coeur 

de l'incroyable Cité. 

Un vol en vitesse-lumière... en ultra-sons... Jamais 

pareille hallucination n'eut paru possible, si racontée 

d'abord. 

Le recueillement collectif est profond, intense. 

On ressent jusque dans la peau la palpitation affective 
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d'Evêr, d'Ima; à fleur de peau, jaillissant du fond du 

coeur. 

Eémia n'échappe pas à cet envoûtement. Son coeur 

s'ouvre à l'Amour qui abondait en elle depuis si long-

temps. Soréh, un peu en retrait, éclairé par les élans 

du feu, ressent, tout comme Eémia, la tendresse de son 

propre Amour pour elle qui s'éveille. 

En parallèle, un contact secret s'établit entre 

eux. L'élévation des sentiments d'Evêr et d'Ima les en-

flamme et les attire l'un vers l'autre. 

Ils ressentaient cette attirance, déjà, mais sans 

cette clarté! cette certitude! ce besoin! cette passion! 

§ 

Après tant d'infructueux essais, les docteurs, qui 

ont ainsi épuisé toutes leurs ressources techniques se 

résignent à faire passer Evêr à la salle terminale. 

Les techniciennes s'approchent, commmandées électro-

magnétiquement, et la poussent aussitôt vers le passage 

de la chambre préparatoire. 

Elle pénètre ainsi cette vaste pièce ovale, Blanche, 

hermétique. On la dépose sur une table opératoire irradiée 

de puissants faisceaux aveuglants. 

Une crainte se ramasse en elle,... mais Ima est 

là. Il l'apaise de son mieux, et puis, peu à peu, lui 

aussi se laisse gagner par l'inquiétude. "Que va-t-il 

arriver? Que font-ils?" 
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Du coin de l'oeil, Evêr aperçoit des bras mécaniques 

suspendus; terminés par des doigts d'acier effilés, ils 

paraissent menaçants. 

Des clignotements nerveux parcourent les écrans 

cathodiques schématisés au bas desquels des boutons de 

commande sont enlignés... 

Mais ici s'arrête, pour Ima, la description des 

lieux. 

... En effet, des docteurs-spécialistes sont venus. 

Ils ont appuyé sur ces boutons, et les bras mécaniques 

sont entrés en action. Ces mains automatiques travaillent 

d'après les logiciels des ordinateurs. Ils connaissent 

leur travail. Les doigts de fer la débarrassent d'abord 

de sa couche thermoplastique momifiante. Une autre main 

débranche son logiciel, alors qu'une troisième la sépare 

de son relationnel, coupant ainsi tout contact avec Ima, 

avec la Tribu... 

Eémia et Soréh ne résistent pas aux mouvements de 

leur Ame; les tumultes intérieurs d'Evêr, d'Ima, et le 

drame de leur Amour, les poussent l'un vers l'autre, 

dans la réalité de la Vie. Deux âmes volatiles qui se 

superposent, se mêlent, s'ajustent, ne font plus qu'une, 

intimement, infiniment! 

Deux corps qui se rapprochent jusqu'à se toucher, 

se reconnaître dans l'unité d'être. Les bras du réconfort; 

-136-



les mains de l'affection; le contact qui va se dévelop-

pant vers la confiance absolue... 

Pendant qu'Evêr subit les affres de la solitude 

et de l'angoisse, aux mains froides des mécaniques de 

la chambre préparatoire qui emportent maintenant son 

ordinateur personnel. 

Tous ces appareils, faisant étroitement partie de 

sa personnalité Blanche (en tant qu'entité), -en l'en 

séparant- la laissent nue dans sonmalaise, inconfortable 

profondément. 

Ils sont tout de suite acheminés vers les tables 

de lecture, oh leurs mémoires informatiques y seront 

scrutées. 

Quant à elle, elle passe alors à la salle terminale. 

Tout de suite l'effroyable lazer semblable à un 

géant de feu tendu, se retourne vers elle. En fait, il 

tourne en rond dans son habitacle, furibond. La pièce 

de métal apparaît alors à Evêr, tel un grand bloc d'acier 

renfermant dans son centre ce monstre forcené. Au travers 

d'immenses cellules recouvertes d'altuglas teinté, Evêr 

voit, comme dans un flash cauchemardesque, d'hallucinan-

tes entités Blanches déformées, derrière lesquelles d'innom-

brables témoins lumineux intermittents forment écran. 

Un étau magnétique la cloue d'abord au sol, étendue 

à l'horizontale, puis elle est enlevée et centrée dans 
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le rayon de la course du lazer. 

Tout se fait synchroniquement/mécaniquement, et 

semble dirigé vers une fin certaine, définie. 

Elle ne peut rassembler ses idées. Toute espèce 

de contrôle: émotif, intellectuel, sentimental, vital-

est impossible. Une force incroyable s'empare du plateau 

où elle se trouve, et celui-ci se met à tourner sur lui-

même à une telle vitesse, que d'abord elle croit perdre 

conscience. Mais ce n'est que la première impulsion de 

l'élan, et son système prend lui aussi le départ. 

Dans son être, une trompe pénètre violemment, à 

travers les sifflements aigus dus à la vertigineuse 

accélération. Evêr ressent comme un cyclone qui la fouil-

le, remuant, ramenant du fond d'elle ses entrailles atro-

phiées. 

C'est alors que le cyclope de feu se jette sur elle, 

en elle, violant la Vie. Déjà profondément bouleversée, 

un sentiment d'humiliation indicible la terrasse: la 

nudité forcée devant le regard brillant de convoitise 

d'une foule d'obsédés, ne serait qu'une faible façon 

d'imager ce feu dévorant. L'amplification démesurée, 

illimitée du lazer,la rejette bientôt dans un état proche 

du coma... 

Coupée du relationnel, des technologies de commu-

nication, l'intensité de la plainte d'Evêr parvient à 
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Ima tel un cri mêlé au vent et aux échos des clameurs 

intérieures. La lancinante détresse de son amoureuse 

le prend au coeur, l'agrippe. Des sirènes qui pleurent 

au large... De toutes ses forces, il veut aller vers 

elles. Vers ces rochers surgis des eaux tourmentées. 

Il plonge et nage dans son coeur. Sa tête tourne dans 

l'eau au gré de ses mouvements,et les sons humains pleu-

rent à ses oreilles avec les bruits mouillés. Il bat 

l'eau de ses bras, frappe cette masse ondulante qui se 

cabre et élève des vagues au sommet desquelles les vibra-

tions humaines s'enroulent comme des sanglots noués, 

réprimés. Il s'enfonce,se noit dans son coeur, mais la 

voix d'Evêr se tord en lui; il émerge encore et encore, 

atome de feu perdu dans l'immensité des flots. Il essaie 

de crier, mais sa bouche s'emplit d'eau et il ne rejette 

que sanglots. 

§§§ 

Soréh souffre cette même souffrance. Eémia pleure 

ces mêmes pleurs. Soréh combat le même combat. Eémia 

chante le même chant. Chant de sirène triste que l'huma-

nité appelle et que les eaux contiennent. Combat inexo-

rable de l'unité au sein du nombre. Survivance. Solitude. 

Détresse. Désespoir. 

Les forces du désespoir les saisissent, et, comme 

deux flèches ajustées au même arc, main dans la main, 

ils s'éloignent de la Tribu. 

-139-



Leur pas, sous la pulsion de l'arc, devient une 

course effrénée. Ils fendent l'air. Ils savent où ils 

vont. Eémia prend maintenant les devants, se faufilant 

sur le sentier qui longe la rivière jusqu'à une large 

baie sablonneuse où les canots -tirés sur le côté- les 

attendent. 

Malgré l'opacité de la nuit, ils parviennent facile-

ment à rejoindre le canot d'Eémia. Ils le soulèvent, 

le mettent à l'eau. 

Leurs yeux se sont fait à l'obscurité, et ils bril-

lent comme des étoiles de feu. La Grande Ourse regarde 

vers le nord: la grande solitude! C'est de ce côté que 

le canot se dirige: droit sur l'étoile polaire. 

L'eau, la solitude... Une voix secrète mêlée aux 

échos intérieurs, et qui répète ces symboles, les mène 

aux sources. 

Ils pagaient ensemble. Vigoureusement. Le canot 

fend l'onde scintillante et lisse de la rivière. Les 

réflexions célestes filent sur l'eau comme s'ils glis-

saient dans le cosmos, dans une autre dimension. Une 

dimension affolante et merveilleuse. 

La rivière Blanche coule vers le nord. Son courant, 

sinueux sous les eaux, porte la légère embarcation dans 

sa main puissante sans aucun effort. Dans le sillage 

de cette force immuable, Eémia et Soréh se laissent empor-

ter. Ils se dirigent entre les étoiles, navigateurs spa-
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Eémia, à l'avant du canot, édifie une Cité Blanche 

inspirée de la souplesse de la rivière, adaptable aux 

besoins de ses habitants. Soréh participe à ce grandiose 

monument, le piquant des perles de la nuit. 

Mais le courant remonte à la surface, et des rochers 

émergent, ceinturés de bulles bouillonnantes. 

-Il faut ralentir notre descente Soréh. 

-Ces écueils seront vite dépassés Eémia. Restons 

bien au milieu de la rivière. 

Un morceau de Lune vient à monter dans le ciel, 

allumant les eaux d'un éclat phosphorescent. De petits 

poissons cristallisés de gouttelettes sautillent autour 

d'eux, joyeux comme des oiseaux qui chantent. 

L'abondante chevelure noire d'Eémia découpée par 

le quartier de Lune, semble, pour Soréh, cette même Lu-

ne emportée par la rivière. 

"0 mélancolique apparition nocturne 

de cet astre de l'Amour descendu sur terre, 

qu'accompagnent, graves, le chant de la rivière, 

et, fier, son compagnon de l'Amour diurne!" 

Les yeux d'Eémia coulent tels des ruisseaux qui 

gonfleraient cette rivière. Le chant de l'eau évoque 

l'image chère d'Evêr, l'angoisse d'Ima. Les arbres, le 

long des rives, élancent leurs bras passionnés vers le 

ciel. 

Soréh entend les voix pénibles de sa chair. Il sur-
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prend les gestes, dans l'air, de ces sirènes douloureu-

ses qui pleurent, émanant de la terre. 

Le canot est comme noyé de larmes. Il est à rebord; 

coule,... poétiquement. Soréh, Eémia se mèlent à l'eau, 

aux profondeurs de la rivière. 

Cet amalgame de feu et d'eau, d'Amour et de désola-

tion, de désespoir et d'abandon, compose le plus précieux 

des métaux: l'Espérance. 

"Comment espérer ce que l'on voit déjà?... Mais 

espérer ce que nous ne voyons pas, c'est l'attendre avec 

persévérance... En effet, les souffrances du temps pré-

sent sont sans proportion avec la gloire qui doit être 

révélée en nous... Et si la création est livrée au pou-

voir du néant elle garde l'espérance... It 

Ils s'enfoncent dans leur coeur, mais ils émergent 

juste comme la rivière rejoint le lac d'Argent. Elle 

s'épanouit comme une fleur d'eau, étalant ses courants, 

ses vagues et ses détours dans la paix du grand lac. 

La Lune, tel un boomerang, frappe le centre de la 

voie lactée et revient, oscillante au-dessus des eaux. 

Au milieu de lac d'Argent, Eémia et Soréh s'enlacent 

et s'étreignent. L'union de leurs corps, oh les deux 

coeurs accordent leurs trépidations sensibles, est cou-

ronnée de l'Astre qui pointe ses cornes par-dessus leurs 

têtes. 

Après cette mort poétique, comparable à la semence 
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qui pourrit et tire d'elle-même des prodiges inimaginables, 

Soréh et Eémia voient sourdre d'eux-mêmes les fruits 

fertilisés par la pollennisation de leur contact amou-

reux. 

Plongeant leurs regards enflammés dans les profondeurs 

du lac, ils deviennent des faisceaux de lumière qui éclai-

rent lestons pastels des formes cristallines de l'eau. 

La pureté papillonne et éclate dans l'onde. Le vertige 

de l'Amour s'empare d'eux. La Lune amplifie la puissan-

ce énergétique lumineuse dans le brouillard de cette 

plongée, et la griserie de la descente, tel un nectar 

évaporant son bouquet céleste, les envahit, les inonde. 

Les eaux paraissent des danseuses souples qui les 

embrassent et les soudent. Leurs mouvements ondoyants 

unissent Eémia et Evêr, Soréh et Ima, puis les séparent 

dans un remous déchirant! 

Subitement, Eémia et Soréh se voient debout à la 

surface des eaux. Tel un profond miroir dans la solenni-

té saisissante de l'instant,le lac d'Argent les projet-

te à l'envers -au bout de leurs pieds- marchant vers 

une vision fantastique qui se révèle en eux. 

Le lac est maintenant lisse, plastique, rutilant 

de mirages hallucinants. Leurs corps s'étirent et se 

diffusent dans toutes les directions. 

Sans aucune connaissance des passés lointains de 

la cruelle histoire humaine, ils l'apprennent maintenant, 
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jaillissante d'images qui se précisent avant de se fondre 

en d'autres. Atavique et inconsciente, l'histoire de 

la Terre surgit devant eux comme un grand combat oh des 

géants s'affrontent avant même que l'histoire se puis-

se raconter. Elle filtre à travers la candeur de leur 

âme, à travers la sincérité de leurs sentiments. 

Des monuments, des personnages, des chevaux, l'oeil 

affolé; des landes cultivées, des déserts, des cours 

d'eau; des chaumières, des paysans, des châteaux, des 

rois et des reines; la défilade des temps anciens. Puis 

des canons, des fusils qui crachent le feu, des pétara-

des, des cris, des blessés(es), des pleurs, des peines. 

Des gens simples aussi, qui sourient sous le soleil; 

des enfants, des ballons, des espoirs. Des fusées, des 

planètes, le cosmos ensorcelant. Tant et tant de progrès 

anéantis, de pas en avant suivis de reculs... Tant et 

tant de choses défilent au milieu d'eux; tant et tant 

d'états... 

Ils ressentent ce passage de l'histoire comme "à 

travers" eux, se lovant dans le cerveau, dans les tripes, 

les entrailles. Ils reçoivent ces messages planétaires 

-l'expulsion de la Terre de son système originel, astre 

bondissant dans la matière en fusion- sans vraiment 

pouvoir identifier ou comprendre les époques, mais en 

les créditant en eux comme du vécu ressenti et vrai. 

La renaissance du "nouveau monde" où ils vivent 
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avec les leurs; l'édification de la Cité Blanche; tout 

passe, comme une grande marche ou un défilé de chars 

allégoriques pavoisés. 

La surface glacée du lac étale bientôt des poussées 

de devenir, des spasmes extrapolaires du futur... Mysté-

rieuses visions en érection incandescente qui se consument 

avant de s'effriter derrière l'apparition de la suivante, 

prolongement de la première. 

Les mystères de l'univers, gravés dans le ciel de 

l'avenir par les actes nobles et purs de leurs ancêtres, 

transparaissent devant le couple d'amoureux que leur 

destiné a mené en ces lieux. Toutes les bontés, les pa-

tiences, les épreuves, les revers, les persévérances, 

les espérances, les amours, les désespoirs, les abandons, 

n'auront pas été vains! Tout prend ici un sens. Tout 

est ici gravé. A l'encre de feu. Et tout cela forme un 

dessein, un plan dirait-on. Quelque chose de géométrique, 

de directionnel Indiquant, dans un langage encore 

voilé peut-être mais touchant, accessible, une voie, 

céleste: l'infini! Dieu! peut-être, là-bas. N'est-ce 

pas Lui qui appelle? "Il nous semble L'avoir toujours 

connu! Comme il est près. Il y a si longtemps que l'huma-

nité Te cherche, enfin... " 

... Et le lac redevient lac; et le ciel se déploit 

dedans. Eémia ressent alors le bras de Soréh qui l'entou-

re de l'intensité de l'Amour! 
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vient de naître, grandit, et déjà explose, mon ami?! 

-Nous craignons maintenant le pire! Qu'est-il arri-

vé à Evêr? Sans nouvelles, sans liens, nous ne pouvons 

donc rien faire? se languit Entoréh. 

-Ne tentez rien! mes amis. Seul, je peux agir. Il 

faut que je revois Evêr. Quoiqu'il advienne, "Ils" ver-

ront que la Vie vit, et survivra! Après nous, d'autres 

reprendront le flambeau. Le temps existe, et sa densité 

anéantira le néant. Je vous dis que... 

- ... Mais Ima, nous aurions pu intervenir, peut-

être... 

Mais les amplificateurs provoquent d'importantes 

distorsions dans son système nerveux, et la communica-

tion s'en trouve interrompue. Les docteurs improvisent 

sur leurs appareils, cherchant à pousser au paroxysme 

ce qu'ils ont découvert. Une sorte de jouissance les 

envahit. Les tableaux de photolecture jouent pour eux 

un concert qui les éblouit. Le rythme, la cadence de 

la Vie les atteint et transcende leur action. Ils devien-

nent un peu cette Vie, qui, de plus en plus, souffre 

cet écartèlement qui ne cesse. Qui ne cesse aussi dans 

le sens ascensionnel; l'amplitude devient intolérable 

pour la vie même d'Ima... 

... A ce moment, les gardes-robots débouchent dans 

la salle, avertis par leurs détecteurs. Ils stoppent 
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tout, entraînent les docteurs avec eux, laissant derriè-

re un Ima pantelant, disloqué, assujetti par sa couche 

momifiante. 

Plus rien ne se passe. Longtemps. Ima reprend peu 

à peu possession de lui-même. Autour de lui, des techni-

ciennes, passives, attendent on ne sait quoi, perdues 

sans l'ordre des docteurs. Le tableau de photolecture 

s'apaise et illustre une Vie qui reprend son souffle. 

D'autres docteurs viennent, et Ima est aussitôt 

dirigé vers la salle terminale. Il n'a eu que le temps 

de se remettre du cruel exercice de jouissance des autres 

qu'il est introduit dans la chambre préparatoire, inquiet. 

Les mécaniques le déshabillent systématiquement, 

techniquement. 

Il se sent comme rejeté dans une nuit sans ombre, 

opaque, déchirée par des artifices de lumière violentiel-

le; dans une solitude tronquée; dépossédé. Mais son rêve 

lui appartient toujours; projeté devant lui, derrière 

lui, autour de lui, invisible, comme une atmosphère astrale 

galactique. 

§ 

La Trinité de l'Aigle voltige dans les ciels mauves, 

et chute en des couloirs vides qui neutralisent la portée 

de ses ailes. Son regard perçant s'affole à fouiller 

par delà les toutes limites de sa vision. La séparation 

fait pleurer sur elle des verglas qui l'étourdissent. 
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Cet envol collectif avec la Tribu -vol d'oiseau blessé-

tombe, les ailes roides, mais avant de s'écraser, se 

redresse et parvient à se poser, maladroitement. 

-Ima! Ima! répond. Ima! Nous avons perdu tout contact. 

Sitem presse les boutons; cherche une combinaison 

nouvelle. Rien. Rien. Sans espoir, il recommence à nouveau... 

et c'est alors qu'il ressent comme une intrusion dans 

son esprit, provoquant une succion paralysante au cerveau. 

Il paraît hypnotisé par le relationnel, entraîné par 

des personnages surgis de cette "boîte". Emmef, parta-

geant de plus en plus cet état, succombe à son tour,... 

mais Entoréh se débat encore, et enfonce décidément le 

bouton blanc de fermeture du relationnel. 

Il était temps! car les cribles photomagnétiques 

des tables de lecture des salles du "Centre de Défense 

et de Contrôle de la Cité Blanche", attachés à déceler 

toute trace de vie dans les appareils d'Evêr et d'Ima, 

parvenaient jusqu'à eux. Sans cette interruption manuelle 

d'ErCoréh, toute la Tribu eut peut-être été engloutie 

dans ce mouvement irréversible d'une soumission totale 

aux pouvoirs Blancs... 

§ 

Enfermé dans la salle terminale, livré au "monstre 

de feu", Ima cherche désespérément la présence d'Evêr. 

Il délire dans son rêve. Il devine, au travers des 

cellules d'altuglas miroitantes de visages, celui d'Evêr, 
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qui se dissout pour réapparaître encore sous forme de 

mirages s'éteignant l'un devant l'autre. 

La force tournoyante du plateau d'exposition l'expul-

se de lui-même, et il intègre les chimères qui le rendent 

fou. 

Il se donne, s'abandonne à la "bête de feu", comme 

à un amour physique: pour oublier, pour se perdre dans 

l' homogénéité de la matière; et les diables se le par-

tagent... 

*§§§* 



IV 

Le rouge,le noir,le jaune,... et le blanc. 

La tristesse de la désolation s'est établie au sein 

de la Tribu. Elle règne, despotique et tyrannisante. 

Remontant de la rivière Blanche, Soréh et Eémia, 

sacrés dans leur union éternelle par les anneaux d'eau 

concentriques du lac d'Argent "passés" à leurs doigts 

tissés d'Amour, reviennent aux leurs. Ils ramènent, comme 

présent: l'Espérance! la confiance dans l'inconnu,... 

et dans le futur; la certitude que chaque épreuve rehaus-

se la qualité de la Vie, défroissant ses pétales, dé-

ployant la grandiose beauté des symboles universels au 

jardin de l'Infini. 

Et ce passé, et le présent, et cet avenir surprend 

et prend tout le monde! La tristesse se dissout comme 

un iceberg aux tropiques; seul le goût de sel marin reste, 

sur la langue, pour rappeler la gravité des événements. 

Un pow-wow éclair s'organise. Un festin. On ne laisse-

ra pas passer cette célébration de la Vie derrière l'om-

bre de la mort. Les lambeaux vestimentaires de cette 

ombre sont jetés dans le feu dévorant, et, pour un temps, 

une floraison colorée envahit la Tribu. 

Sitem, Enoréh, Emmef, porteurs de la plus lourde 

charge, donnent le ton. Si quelque chose peut aider Evêr 

et Ima, ce sera bien cette profonde célébration de l'Amour 

et de la Vie. 
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Les tambours rythment les frénétiques danses où 

les humains manifestent leur appartenance aux mouvements 

progressifs de la Création. Fusent les chants du coeur! 

Fusent les cris de l'âme, muette, mais qui emprunte la 

voix du corps et s'exprime, pure, vierge, éloquente! 

Enu et Rion, en tant que cheffe et chef, proclament 

leur décision commune de rassembler toutes les couleurs 

vivantes et chaudes de la surface de la terre, en appe-

lant Enuajal, cheffe des Jaunes, à les rejoindre au plus 

tôt. Un oiseau s'envole déjà vers le soleil levant... 

-La Cité Blanche devra se surpasser si elle veut 

prolonger cette absence. Je déclare que nous porterons 

la couleur vers cet univers impossible. Cette absence 

de nuances, de gestes, cette lividité affreuse, ce refus 

global, cette souffrance horrible, cette abstraction 

de la vie, nous les pénétreront; ensemble! tous! procla-

me Enu, emportée dans son élan. 

-Que la fraternité, l'Amour et la Vie deviennent 

l'Artiste! Que nous devenions les couleurs couvrantes! 

Pour l'Art! renchérit Rion. 

La Trinité de l'Aigle exulte alors, enthousiaste 

maintenant, réconfortée. 

Les tambours roulent. Le pow-wow se réchauffe encore, 

et flamboie avec la nature dans l'ardeur de ses couleurs. 

La fête terminée, on choisit des éclaireurs; une 

bonne escorte qui partira à la rencontre des Jaunes. 
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r-

Ceux-ci viennent des confins du monde, parcourant d'im-

menses territoires, traversant la mer orientale. 

-Les nôtres les attendront aux limites de la grande 

eau. C'est ce que le message disait, explique Enu. A 

partir de là, il serait difficile pour eux de se diri-

ger directement vers nous. 

-De plus, leurs vivres seront épuisées, après cette 

longue traversée, et ils apprécieront notre campement 

bien installé et bien pourvu de viande fraiche. Toutes 

les privations de la navigation les auront affaiblis; 

ils pourront refaire leurs forces, avant d'entreprendre 

la dernière étape du voyage. C'est Soréh qui a parlé. 

Il sera de l'expédition; Eémia aussi... 

§ 

Le soleil écarquille un oeil flamboyant sur la vallée. 

Les petites maisons aux toits ocres-rouges sourient par 

les portes et les fenêtres ouvertes. L'orient apprécie 

pleinement sa part de l'astre du jour. 

Ednom, qui habite la haute colline dominant le villa-

ge, voit venir ce matin un pigeon voyageur qui se pose 

en roucoulant sur le perchoir d'accueil, à l'ouverture 

de son pigeonnier. Ednom s'en approche, et détache un 

petit parchemin enroulé à la patte de l'animal. Il cares-

se doucement le pigeon du bout des doigts, lui offre 

quelques grains, et l'oiseau pénètre dans le pigeonnier 

où il raconte déjà aux autres ses aventures. 
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Ce message a parcouru le monde, d'oiseau en oiseau, 

se relayant de lieu en lieu. Ednom reconnaît tout de 

suite sa provenance: cette fine écorce de bouleau blanc 

que les rouges utilisent lui est familière. 

Il emplit les abreuvoirs de ses pigeonniers, se 

couvre de son chapeau de paille, et descend aussitôt 

vers le village. 

Enuajal le reçoit cordialement, souriante. Sa voix,mélo-

dieuse comme un chant cristallin, lui est un sourire à l'âme. 

Elle déroule alors le parchemin, et les symboles 

qui apparaissent à ses yeux la ravissent. Elle déchiffre 

leur signification, et un rayonnement se dégage d'eux; 

elle revoit en esprit Enu, Rion, Nob, Sitem, Emmef... 

Plus elle se rend compte de son contenu, plus elle 

réalise la solennité du message. Des choses graves se 

passent là-bas. Que la présence des Jaunes devienne néces-

saire, elle n'en doute pas... Puisqu'Enu lui demande d'en-

treprendre ce voyage, elle le fera. Beaucoup de mystère 

plane derrière tout ceci, mais la rencontre de "toutes 

les couleurs de la surface de la terre" paraît essentielle. 

Un soleil immense et jaune s'élève de la nuit, prélude 

matinal retentissant. 

Sur le fond de l'astre se découpe la mystique appari-

tion des peuples de l'orient: Enuajal, le regard bridé 

semblable à celui de la contemplation éblouie, resplendit 
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des feux du jour! 

A sa rencontre marchent Rion, Enu, coiffés(es) de 

chatoyantes plumes, revêtus(es) des habits d'apparat 

ouvragés, fiers(es) et acceuillants(es). 

Enuajal, couronnée de perles, de jade, de cristal, 

de pierres précieuses, de diamants aux facettes rutilan-

tes de soleil, offre l'ivoire de ses dents au sourire 

radieux de sa joie. 

On s'enlace, s'embrasse, se confond les uns aux 

autres, se retrouve, enfin! 

La place est maintenant débordante de couleurs, 

telle un bouquet géant enraciné dans la nature. Toutes 

les couleurs vivantes et chaudes de la surface de la 

terre! Tous les peuples sont représentés -sinon les blancs 

que la Trinité de l'Aigle porte quand même en elle- comme 

une grande fleur rayonnant ses pétales multicolores, 

avec ses étamines et ses pistils: Enuajal, Rion, Enu, 

Enoréh, Sitem, Emmef, Soréh et Eémia qui, débordante, 

s'élance, visionnaire: 

"Dans le miroir du lac d'Argent, nous avons vécu 

à rebours l'histoire; ce qui nous a été révélé, nous 

l'attestons comme véritable. 

"Ces humains qui ont peu à peu peuplé la terre,au 

prix de tant de souffrances, nous avons vécu leur chemi-

nement. Ce combat pour la survie; ces solutions habiles 

devant les défis; ce génie des peuples; tout ce qui a 
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nécessité et forgé le courage de l'humanité, nous l'avons 

réalisé; cette multiplicité des races, qui, habitant 

toutes les parties du monde, en ont percé les secrets, 

les offrant ensuite à toutes les nations, gratuitement... 

"Nous avons aussi réalisé que cette race blanche 

redécouverte depuis peu, en était venue -dans les temps 

anciens, avant les grands bouleversements planétaires-

à écraser de sa domination cruelle tous les peuples 

de couleur." 

u Oui, reprend Soréh du même souffle, il y eut jadis 

un terrible bouleversement planétaire! Il fut provoqué 

par la folie dominatrice blanche. 

"Cette race, tenant alors sous son joug les noirs, 

les jaunes et les rouges dans le plus total asservissement, 

se préparait à étendre son emprise à tout le système 

intersidéral connu en ces temps. 

"Une communauté interplanétaire s'était à peine 

formée, que les rapports d'égal à égal ne satisfaisaient 

déjà plus les blancs: ils rêvaient de soumettre les autres 

à leur insatiable appétit..." 

"Mais ils avaient compté sans les querelles profon-

des internes, et la faille provoqua l'éclatement des 

mondes, poursuit Eémia. 

"Nous fûmes projetés de notre système solaire à 

celui que nous habitons maintenant... 

"Nous, gens de couleur, avons survécu grâce au coura-
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ge, à la prévoyance et à la volonté de quelques-uns 

des nôtres. 

"Réfugiés dans des grottes profondes bien pourvues 

de réserves alimentaires, les jaunes, les rouges et les 

noirs vécurent longtemps emmurés sous les montagnes, 

attendant le signal de la nature pour réapparaître à 

l'air libre! 

"Quand ils revirent le soleil, leur préoccupation 

première fut de réorganiser la vie. 

"Après plusieurs générations de partage communau-

taire, les jaunes regagnèrent l'Orient,les noirs leurs 

pays de soleil, et nous connaissons bien la suite..." 

"Ce que nous ne savions pas jusqu'à ce jour, ra-

joute Soréh, c'est que ces mêmes blancs se développaient 

sous la croûte terrestre une Cité tentaculaire terrible..." 

-Mais nous ne devons pas nous endurcir contre eux! 

souffle Sitem, ému. Il faut se rappeler que nous avons 

aimé Ima et Evêr; que plusieurs, comme eux, souffrent 

cette blancheur. 

-Tu as raison Sitem, répond Enu, notre coeur parle 

aussi, et nous devrons l'écouter. 

-Il faudra quand même agir! lance Rion, perplexe. 

n ... Dans la suite de notre vision, poursuit Eémia, 

les motifs, les événements, le temps, enfin toute l'évo-

lution des choses, de la matière, les volumes, semblaient 

converger vers un but, un point défini. Comme si tout 
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faisait partie d'un vaste plan; l'infini visant à l'Inac-

cessible!" 

-L'infini n'attend que notre action pour atteindre 

à son achèvement. L'espoir de transformer les erreurs 

passées humaines en puissances créatrices et édifiantes 

s'élève de nos âmes ardentes! 

-Mon coeur ressent la passion de tes paroles, Enuajal; 

la sagesse qui t'éclaire allume en moi un flambeau triom-

phant! Ne rien rejeter comme nuisible, mais bien utiliser 

tout ce qui est, a été et sera un monde nouveau. 

-Oui Rion, dit Sitem, le regard brillant d'avenir, 

unifions notre monde! Il faut porter la paix au Monde 

Blanc. 

-Il faut diluer le blanc dans un équilibre des couleurs, 

pastelliser les sensations! clame Enioréh. 

-Harmoniser les contrastes! rajoute Emmef. 

-Nous voilà tous emportés mes amis, dit Enu . La 

grandeur d'âme de ces discours me renforce dans ma foi 

en l'égalité des êtres, des races; dans ma volonté per-

sonnelle de tout respecter, et d'essayer de comprendre. 

Mais comment atteindre à un tel but? Comment dépasser 

ce qui nous écrase d'impuissance? Et, dans le cas présent, 

comment agir pour transposer cette poésie dans la réalité 

des choses? 

A ce moment-là, Sitem met en fonction le relationnel 

qui le reliait à Ima. Aussitôt, une longue plainte lointai-
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ne et bizarre s'allonge dans l'air, touchante, accrochan-

te; comme un infrason -pourtant audible- basse et lente; 

comme un ultra-son sentimental: déchirante! 

L'intensité du silence exprime l'acoustique totale. 

Les contours de ces sons se déforment et hurlent; ils 

deviennent vite intolérables. 

-Ima! Ima! c'est moi, Sitem, parles! Ima! Comment 

vas-tu?... 

Pour toute réponse, la continuité de la plainte 

s'amplifie encore, troublante... 

*§§§* 


















































































































